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J. L pâroit régulièrement chaque mois un V<h 
lume àe cette CoUeâion. 

Le prix de la Soufcripdbii pour i2Volume% 
à Paris , efl de 48 L Les Soufcripteurs de 
Province payeront de plus 7 1. 4. f. , à caufe 
des frais de polie. 

C'eA au Direâeur de la CoUeâion des 
Mémoires , &c. qu'il faut s'adrefler , rué d'An* 
jou'Dauphine N®. 6, à Paris. Il faut avoir foin 
id^iffirancbir le port de Targent & des lettres* 
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NOTICE 

DES ÉDITE URS 

SUR LA PERSONNE 

ET 

LES MÉMOIRES 

D B 

GUILLAUME DE VILLENEUVE 

u E L Q u ï s reçhfttçhôs . qu^op , ^çk . faîtes • 
on n'a rien découvert. t;e.p^fiti£ fur l'origine 
& l'époque de la mort de Guillaume de Vil^ 
leneuve, Plufîeurs famiife^ françoifès portent 
encore cç nom ; mais il nous feroit impof- 
fible de décider à laquelle il appartient. 
Un EJiat de la Maifon de Charles VIII , 
dreffé en 14PO, préfente le nom de Guil- 
laimie de Villeneuve parmi ceux des Écuyers 
de ce Monarque, Ce fut fans doute en cette 
qualité qu'il l'accompagna dans l'expédition 
d'Italie. Un autre Efiat de la Maifon de 
Charles , qui ne s'étend pas au - delà du 
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dernier (îe Décembre 14^6 , fait mention de 
Guillaume de Villeneuve dans la. clade des 
Maîfires'd'HoJlel du Roi (a) j & cet Hiftoriea 
nous apprend lui-même que Charles l'avoît 
revêtu de cet office pour le dédommager des: 
fatigues qu'il avoit efluyées , & des pertes 
qtfil avoît faites^ quand ks François^ furent 
forcés d'abandonner le Royaume de Naples.. 
Un an après fon retour dans fa Patrie , Vil-- 

V 

leoeuve rédigea fe5 Mémoires, le feul ou- 
vragç dç, çe.jgenre 9Ù.r-Qjn nous ait tranfmU 
àts det^k'-ûtr te (Jûffe-pîrffh dans le Royaume * 
de Naples,':içn^j|ueÊharîes VIII eut aban- 
donné à. /çiirs^pf^pîS^ -forces les. François 
qu'il y avoît* întYoHlîîtV (b). 

Nous avons tâché de reâîfier dans lès 
Notes ou les Obfervations les erreurs qui 

(a) Daps la liAe 4es noms; it cesi Officiers , on Ut 
ceux <1q DintevilU , de Vlfie-Adam de. Tournon &.c^ 
Leurs gages étoîent de 400 lîv. 

(b) Dans un des grandis ^venemens qu^amena cette 
révolution , il y a une Anecdote digne d'être conferv^^. 
Ferdinand, battu par d'Âubigny à Seminara, eut (bft 
cheval tué (bus lui 5 il fiiyoit poui éyiïtex h loort^ 
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lui font échappées; nous avons cru devoir 
fuppléer à fon filence fur quelques évène- 
mens importans, & bazarder nos conjeâui^s' 
fur plufieurs noms de villes & de perfonnes 
<juî nous ont paru étrangement défigurés dans 
le texte. Ce qui tient à la Géographie nous 
a d'autant plus coûté de travail, que plu* 
fieurs des villes citées par Villeneuve , ne 
font maintenant que de lîmples hameaux, 
dont les noms ne figurent pas même fur nos 
Cartes-Géographiques. 

Dom Martêne (a) eft le premier Éditeur 
<ies Mémoires de Guillaume de Villeneuve : 

^ ne ddt fon falut qu'à Tamitié. Jean d'Altavitta, 
autrefois fon Page > lui étoit tendrement attaché. La 
mort ou la captivité de fon Maître étoit inévitable ; 
il fe précipite a bas de fon cheval , & oblige Ferdi- 
nand d'y monter. Au même inflant le généreux Alita- 
vltta, criblé de coups, expire aux pieds du Monar- 
que. Si Tame de Ferdinand étoit digne de celle de 
£>n ami, quels pleurs il dut répandre ! 

(b) Voyez le Theforus Anecdotorum de Dom Mar- 
têne, Tom. 3, colonne 1505, 
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do' £>alcription que Ioffi|ae nos esigkffme» 
feront remplis 

îucsfix «okicnes gui ptroîcronc en 179I9 
termineront le feizième fiècle. Avant de pailèr 
tut dix-feptième & dix'-huitième iiécles, noui^ 
dif^ribuerons un Profpeâus qui fera connoicte 
cette fuite intéreflante. £n attendant » nous 
prions nos Soufcripteuis de ne pas fe livrer 
tnconfidérément aux divers projets de col« 
le(ftions quon pourroit lui offrir , & qui na 
fcroient que des travaux prématurés , des 
mélanges cotifus, indigeftes^ faits fans. goût, 
fkfis choix j isins méthode ^ (ans inftruâion^» 
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M É M O I RE S 

D E 

OÙÎLLàUMÊ de VILLENEUVE, 

Commençant en ij^Q^yjiniffanttn 2457, con^ 
tenant la conquête du Rùyaunte de NapUs 
par Chdrles f^III , & la manière dont Ut 
François en furent çhaffés^ 

J E Gmllaume de Villeneufve , Chevalier i 
ConfeWler , & Maiftre d'HoRel du Roy de 
France , de Secile & de Jerufalem , Charlea 
VIII de ce nom> mon très*haut & redouté 
Seigneur & Souverain, foit donnée gloire & 
bonne vidoire de tous fes ennemis. 

Mby eftant prifonnier au Roy Ferrand (i) , 
prins en la conquefle du Reaume de Na- 
pies , détenu tant en fes ( a ) gallèes pat 
itbrce , que en la groÀTe tjour du portai du 
chafteau neuf de Naples par l'efpace de un 
an & trois jours, pour éviter oifiveté, ay 
voulu rédiger & niettre par efcript & en 
mémoire la venue du très-vidorieux bien 
aymé & par tout le monde redoublé Roy 
en ce Reaume de Secile & cité de Naples, 
des geftes & aÔes. qui par lui ont eûé faits 

(a) Galères. 

Tome Xiy. A ^^ 



^ftant oudît Reaume , & ce qui s^ell enfuîvî 
après fon département , félon ce que j'en 
ay peu veok & lavoir ^n mon petit en- 
tendement. 

Et premièrement, le très- vertueux, & très- 
vi<3orieux , & très-aimé , & bien fervy , & par 
tout le monde rcddubté pafla les monts en 
!l4.5>4 à l'âge de s.2 ans. Après pafla la Du-» 
ché & Seignourie de Milan , la Terre & 
Seignourie des Lucquois , auffi la Seignoiï» 
jric des Pifans , qui totalement fe donnèrent 
à lui de le«r libéral arbitre & propre vou- 
lénté. Et pareillement pafla par la terre & 
Seignourie de Flonrence (a) , là où il feift 
ta plus belle entrée en armes , tant de gens 
<le cheval que de gens de pié , qui jamais 
fat faite aux Italies ,* comme l'on difoit, & 
logea par toutes les maiftreflfes villes des 
Seignouries defliifdites, refervée la ville de 
Milan , & par tout euft grand recueil & 
bonne obeiflance, De-là entra dans la terre 
Ôc Seignourie de ( a ) Saenne , en laquelle 
cité pareillement logea , & y a eu toute 
bonne obeyflance, & grant recueil, comme 
^SxLS ay dit, & tant alla le Roy par fes 
journées qu'il arriva en la terre Romaine; 
^ logea dedans ladite cité l'efpace de trois- 

(a) Sienne. 
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.&maines ou environ & toute fon armée, 

Nonobflant que le Duc de Calabre eftoit 
arrivé dedans ladite cité de Rome un bien 
.peu de tems avants accompaigné de grand 
nombre d'hommes d'armes, & de plufieurs 
autres gens de guerre, tant à cheval qu'à 
•pié, pour lui vouloir garder le pas. Mais 
quân^ il fijeut la venue du très-grand & 
piiiflant Roy , il dedogca lui & toute fon 
armée de la ville de Rome , & fe retira 
à toute diligence au Reaume de Naples. 

Après que le Roy Charles cull logé & 
iejournë trois femaines ou environ en la ville 
-& Cité de Rome , comme vous ay dit ci- 
-devant > nonobûant plufieurs diflentions Se 
^rand murmures , qui eftoient dedans ladite 
Cité. Après tout ce fait , il deflogeîi de la- 
dite ville de Rome en grand amour ^ 
grande amitié d*avec notre S. Père le Pape 
Alexandre XS) > & s'en alla fon voyage pour 
faire la conquefle de fon Reaume de Na- 
pies 8c de Secile* 

En allant le Roy fon chemin , pafla par 
%.ne ville nommée Mont (a) S. Jehan, qui 
eftoit au Marq\iis. dé Pefcaire. Pour certai- 
nes violences , & autres grands deplaifirs > 
qu'ils avoient fait au Royi & auffî qu'ils ie 

(b) MoAté-di-San-Giovani. 

A A 



tiéclarerent fes ennemys , partift le Roy d<? 
la ville de Bahufe |( 4 ) vm après difwr , 
♦& feift drefler l'artillerie devant ledit Mort 
S, Jehan ; & à bien peti de baterie promp- 
tement & vertueufement commanda ledk 
Prince , que Taflault fiit donné , laquelle 
<:hofe ne faillîft pas commander deux fois.: 
-car foudainement fut fait de tant bons & 
liardis Capitaines & gens de guerre , qui là 
^ftoient, que autre chofe ne demiandbient ^ 
que d'acquérir honneur & faire fervicé -à 
leur Roy & fouverain Seigneur, Et fut l'aC- 
iault donné ainfi , comme il le commanda. 
Il trcs-afprement , que les ennemis ftirent 
•vaincus , & ie tout mis à feu & à fang 
pour donner exemple aux autres : & de- 
là alla toujours Ion droit chemin faifant & 
conquefle. 

Ledit Roy Charles très-vertueux & très* 
vîôorieux, lui arrivé en fon Reaùme de Na*- 
ples , tout incontinent le Roy Alfonfe , le 
Duc de Calabre fon fils , & le Prince de 
Haultemore ( 5* ) fon frère , eux bien avertis 
& affertenez de la venue & grande puifTance 
du Roy , ne l'ouferent attendre ; mais à toute 
<liligence fe . retirèrent en leurs gailées , Se 
-abandonnèrent le Reaume & la ville & cité 
de Naples, & s'en allèrent par mer en la 
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vîHe de Yfque (a), & de-là à Meflyncjj 
qui eft en l'ille de Secile , qui pour le pre- 
fent tient & eu en Ucbeiflance du Roy d'Ef- 
pagne (6), 

Eflant le Roy Charles VIII* de ce nom 
en la ville & cité de Nap les. pacifiquement, 
& là flit couronné Roy en grande foleni- 
nité , comme à lui appartenoit , accompa:- 
gné de plufieurs Princes ^ Archiducs., Ducs^ 
Comtes & Barons., & plufieurs Cardinaux, 
& autres. Prélats , voulut donner & donna 
mordre aux chofes ueceffaires dudit Reaume> 
ainfi que tout bon Prince, làge & vertueux^y 
efl tenu de faire (7), 

Et premièrement comme bon y. jufle & 
charitable Prince, rendift & reilitua les Ter- 
res, Villes. & Seignouries, rentes &re<^enus: 
qui appartenoient aux Princes , Ducs ,. Com- 
tes & Barons., & autres Gentilshommes du-r 
dit Reaume ,. defquelles Seignouries. réinté- 
gra les deJTufdits ; lefquelles avoieiu eflé 
pririfes & ufurpées violemment , induement 
& à force par les Roys, qui par avant avoient 
eflé comme L'on difoit.. 

Encore plus d'abondant & de grâce comme? 
Bberal & piteable Prince , voulut defcharget: 

(a.) L'Ile dlfachia. 
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&c foulager , defchargea & foiilagea tout l'on 
peuple dudit Reaume de la femme de deux 
' cens mille ducats à perpétuité , & à jamais 
des charges , & autres fubfides , de quoi ils 
feftoient chargés audit Reaume y qui pas ne 
fut petite chofet 

Il ne faut pas que je oublie à vous dire 
les grands biens & oblations , que le ver^- 
tueux Roy a fait & concédé aux Eglifes, 8c 
en gênerai par toutes les Religions dudit 
Reaume : qui grâce liiy ont demandé & juf- 
tice 5 nully ne s'eneft allé efconduit de ce que 
au trés-vertueux Roy a eflépoiïîble de faire. 

Après que le Roy euft demouré & fe-» 
Journé en fondift Reaume de Naples par l'eC- 
pace de long^temps, fufl adverti bien au vray, 
Se informé bien à la vérité, que le (a) Pape , 
îe Roy d'Efpagne , le Roy Ferrant, le Duc 
de Milan , & la Seignourie de Venîfe avoîent 
fait ligue tous enfemble à Pcncontre de lui , 
de une trè^s-grofle armée , tant de gens de che^- 
val que dç gens de pîé , jufquea au nombre 
de foîxantç niillç hommes, comme l*on di- 
foit , dont ce fut forte chofe à croire au Roy, 

(a) Oq a effacé dans le Manufçnt les mots dç Vàf^t 
^ de Roy Ferr^nd^ de manUrç afontmoius <ju ils fc ppi^^ 

VCOt lUç» 
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attendu les grandes promefles & grands fer- 
mens , qu'il avcMt eu de noflre Saind (a)t 
Père le Pape, du Roy d'Efpagne , & du Duc. 
de Milan , defquelles promeffes Se grand» 
fermens je m*en lairay r car à moy n'apartient^ 
ne mon fens eft affez fuffifant pour parler , ne 
pour difcuter y d'une fi haute matière , ne fî 
Corrompue, comme ceftecï.. Mais néanmoins» 
qui m'en demanderoit mon opinion > je y 
fervîrois pour un tefinoin ou temps advenir^ 
comme celui qui en:a veu & o^uy la-plufpart 
des chofesdeffiifdittes. Car je y ellois.en per-- 
fonne : mais il eft force que je m'en taife ,, de 
peur de errer, & en lairaî parler & mettre 
par efcrit plus au long à ceux qui ont plus de 
fcns en Jeurs tefles, & plus d*encre en leur 
cornet que je n^ay , car c'eft trop mieux leur 
meftier que le mien*. 

Mais pour retourner à mon propos, non- 
(obftant quele Roy Très-Chreftien,. très-ver- 
tueux 3, Se viâorieux , fut bien adverti de la 
grande armée & multitude de gensqui eftoient. 
amafles au-devant de luy poar le vouloir def- 
faire, fi ne laiffa pas pour cela de. partir de 
fon Reaume de Naples & de s'en retourner 
tout fon droit chemin au Reaume de France^ 
& derechef logea dedans la ville & cité dc: 

( a} On a encore ici e£Eacéle mot de Pape* 
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Rome, lui & toute fon armée : & au deffoiJ 
ger de laditç cité , tant alla par fes? journées 
qu'il rencontra (es, ennemis, à trè$-grandç 
puiffance dç genç d'armes tant à che^val comme 
9 pie , comme ci-devant vous ay dit. Et n'a- 
voit le Ray avec luy point plus de douze cenç 
Jiommes d'armes , & de neuf à dix mi^le hom«« 
i;nes de piçd , commç l'on difoit, C'eiloit b,iea 
pjeu envers Içs autres. Mai? non pour cçla ne 
delaifla pas le trèsrvertueux & très-viâorieux 
Roy à donner dedans (es ennemis là où il leç 
trouva, fi très- har die mçnt , & fi très-vail-» 
lammeat de fa perfonne,. con;ime un chacuru 
de vous, fçait,^ qu'il eft bien chofe digne de 
mémoire, C^r c'efloit celui qui tousjours eufl: 
la face droit à Tes ennemis , l'efpée a^u poing , 
la boux:he pleine de bonnes^ & vertueufes 
paroles à fes gens. Et le f^iit de mefme le 
çueur plus g-ros que le corps avec la fierté de 
un Lyon tant que la bataille dura, & après 1^ 
viâoire dou:^^ & begnin , comme un ange , 
reconnoiflant la graindç gr^ce quç Pieu lu| 
nvoit faite, 

U faut bien dire que pouF neam ne porte 
le noxtx de Charles , car ce^ fut pour le jouif 
un fécond Charlemagne. Car à toutes, h.eures» 
aUoit ^ venoit parmy les gens, & principe* 

Icmem là qù befpia ça eftgit ^ ^ fi^n^. reginc^ 
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Bcr le dangier de fa perfonne. Car fi avant fe 
mift dedans la bataille & parmy les coups 31 
qu'il y fut bleffé, comme l'on dift, & en 
très-grand dangier : mais il fuA promptement 
fecouru de bons & hardis Capitaines & autres 
gens de guerre , qui eftoient autour de lui, 
& aufli de plufieurs Gentilshommes, qu'il 
avoit nourris , qui point ne l'abandonnèrent » 
niais bien Se vaillamment , comme bons Se 
Joyaux fubjets.&fçrvixeurs, le fer virent pour 
Je jour , dont je leur fçais bon gré. Car trop 
euft elle grande la perte de un fi bon & fi ver* 
tueux Roy & naturel maiflre comme lui. 

En effet la bataille fut moult afpre .Se grande 
tant d'un cofté que d'autre , & fut tué grand 
nombre de gens de ligues , & de grands per- 
fon nages , & bien petit des François furent 
morts , comme l'on dit, & n'y fut prins 
homme de renommée du party de. France, 
que Monfeigiieur le grand Ballard de Bour- 
bon, qui moult vaillamment Se vertueufe- 
ment fe pourta pour le jour , comme bon & 
hardy Chevalier qu'il eftoit. Etla bataille fi- 
nie , le Roy très-vertueux & très-vîdoricux 
paffh Ja rivière, lui & fes gens, à bien petit; 
de perte , comme vous ay dit ci-derrierc , 
l'efpée au poing, & tousjours retournant fa 

fecç droit à fes çjimçaiis , comme YcrtuQux 
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Faide de fes bons amis ; & par ce moyeiv fis 
lauva , le Seigneur d'Alegre , le Seigneur de 
la Marche (a) » le Capitaine Meffire Graiian 
de Guerre, le Seigneur de Jehanly (b)^le 
Seigneur de fa Chapelle , le Seigneur de Roc- 
quebertin , plufieurs autres gens- de bien firent 
grand effort tant à cheval que à pié à re- 
bouter les ennemis, niais le nombre & fureur 
du peuple fut fi très '- grand , qu'ils ne peu* 
rent refifter à l'encontre , & leur fut force de 
eux retirer dedans le Chafieauneuf , quant ils 
virent qu'ils ne pouvoient autre chofe faire. 

Et là trouvèrent oudit Chafteau Guillebeit 
jMonfeigneur de Bourbon, Seigneur de Mont'? 
penCer , Comte , Dauphin d'Auvergne , Ar- 
chiduc de Ceffe , Viceroy & Lieutenant pouï 
le Roy de Fiance, de Secile, & de Jerufalem-j; 
au Reaume de Naples , & dedans ledit Chafi- 
teauneuf furent afliegés. par ledit Roy Ferrant 
& plufieurs autres gens de bien en^leur corn*- 
pagnie Mais ils n'en tindrentpas grandconte^ 
tant qu'ils eurent dequoy manger. Car tous^ 
les jours failloient à puiflance dudit Chafteaix 
à l'efcarmouche , & au{fi de l'Eglife Sainâe 
Croix & du Chafteau de Pisfaucon (c): car il 

(a) Robett de la Marcfc». 
( l>) Genlîs. 
(c] Puzifalconé 
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y avoit grand nombre de gens partout , & là 
&foient tous les jours de moult belles faillies : 
Se principalement fur le mole du port , & y 
fut tué grand nombre des ennemis , 8c des 
François le Seigneur de Beauveau , & le (îeur 
des Champs Gentilhomnie de la maifon du 
Roy, le Maiftre d'Hoftel Huvart, qui fut 
très-grand dommaige : car ils efloient vaîllans 
& hardis de leurs perfonnes : & aufli y fut tué 
Petit- Jehan le tambourin du Roy , homme 
d'armes qui homme de bien efloit. 

Un bien peu de tems après fe retourna nne 
partie des villes & Chafteau de la Poueille,^& 
fe Tendirent au Prince de Hau!temore,qui fans 
feffer alloit, & venoit au long de la marine 
avec trois gallées , qu'il avoit ordinairement. 
' Deux jours cprès que laditte ville de Naples 
fut rebellée & rendue au Roy Ferrant, la 
ville de Trane (a) fe retourna foudainement, 
& levèrent la Bannière du Roy Ferrant fus , 
criant tous enfemble Ferre, Ferre. Cedift 
jour voulurent prendre Meflire Guillaume de 
vVillen^ufve y Chevalier, ConfeilUer , Maif- 
tre d'Hôftel du Roy de France , & de Secilc 
& de Jerufakm, qui pour lors efloit Gou ver- 
«leur de ladÎÉte ville deTrane, & Capitaine du- 
idât Chafteau : mais ledit de Villeneufv^e eftoît 
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bien accompagné. Meflîre Batnabo de la M^re 
cfloit avec lui accompagne de xxv eftradios; 
& tous deux, énfemble fe retirèrent fans 
xicn perdre au Chafteau. Ces chofes voyant 
ledit Meflîre Barnabo , commença à dire aur 
dit de Villeneufve : Il faut que je pi^us laiffe^ 
& que je ni en voife à BarletUy car je me doute 
que laditte ville de Sarlette , m fuit rebellée 
comme les autres. Laquelle chofe eftoii vraye^ 
& fur ce point s'en ala ledit Meffire Barnabo 
avec les eftradios. > 

Ledit Villeneufve demoura dedans k Chaf- 
teau de Traue , & tout incontinent feit leveaf 
les ponts dudit Chafteau, & charger l'artit- 
lerie; car il en avoit 4e bonne. Et ce foir 
de nuit Uii fut mis le . fiege & commencèrent 
à faire leurs approches & tranchées ; & tin-- 
drent le fiege l'efpace d'un mois. Durant ledk 
fiege ledit de Villeneufve feit trois faillies, 
l'une fur les gens de la ville de Barlette, qui 
amenoient des vivres à la ville de Trane , & 
y preint gens & vivres , & les mena au ChaC- 
teau , qui grand fecours lui fut. L'autre laillije 
lut fur ks gens de la ville , là où il y eufi 
deux prins des ennemis, fit l'autre fitr ua 
«ftradiot qui venoit de Barlette porter de# 
jiouvelles à la ville, lequel pareillement fuft 
prinç, & durant ledit fiege fu; ladi^ place 
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fort battue de atiillerie , & environnée d'une 
grande tranchée, qui prenoit d'un des cofiés 
jufques à l'autre , tcllemeni que ladite plate 
fot environnée de foflfés en telle façon , qu'on 
n'y pouyoit plus fortir dehors que par la mer 9 
laquelle efloit aufC bien gardée que la terre. 

Un peu de teois après que la rébellion fut 
faîte, l'armée des Vénitiens vint devant- le 
Chafteau deTçanc , incontinent qu'ils eurent 
prins , 8c mis à fac la ville de Manople (a), & 
la fommerent , & requirent ledit Meffire Guil-^ 
laume de Villeneufve , Capitaine du Chaf- 
teau 8c Gouverneur de ladite ville de Trane^ 
qu'il voulfiA rendre le Chafieau à la Seîgnou-* 
rie de Venife , 8c que on luy donneroit dix 
mille ducats , & le mener lui , & fes gens & fes 
bagues fauves , jufques au port de Marfeille ; 
ou autrement qu'ils lui feroient pis qu'ils n'a? 
voient fait à la ville de Manople, laquelle ils 
avoient prins d'aflàut, pillée & mife à fac. 
Et eltoit dedans la ville pour le Roy de France 
le Capitaine Prudejice, 

Aufquels Vénitiens ledit de Villeneufve 
refpondift qu'il avoit le Chafteau en garde du 
Roy de France , de Secillc 8c de Jerufalem , 
fon fouverain Seigneur, & qu'ils n'y avoient 
igue veoir & que demander .; & qu'ils s'en 

{a) MonopQJi» 
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allaflent , car il aimeroit mieux ploûrîr cfué 
de le rendre jamais fans le . commandeinent 
de fon Roy &; fouverain Seigneur. Et auflt 
qu'il ae leur appartenoit en rien. Et à tant 
$Vn alerent lefdits Vénitiens fort malcontens , 
& fe retirCTem au port Menople , qui tenoit 
pour eux, car les Villes & Chafteaux qu'ils 
po voient prendre, ils les gardoient pour là 
Seignourie de Venife,.&: meuoient fous la 
Bannière de Sainâ Marc , comme villes ga- 
gnées de bonne conquefte. 

Monfeigneur le Prince de Ïîautê-Môrej 
Dom Federic d'Arragon , un peu de tems 
après vint avec fes Gallées devant ledit Chaf** 
teau dudit Trane , & y envoya un fien Maif* 
tre d'hoftel à feureté , nommé meffire Vûl»* 
cent , requérant audit de Villeneufve de par 
Monfeigneur le Prince, qu'il lui voulGftfen-' 
dre ledit Chafteau ^ & qu'il le iraiteroit (W^ièri 
qu'il auroit caufe d'eftre content de lui ; & 
qu'il l'envoyeroit lui, & fes gens & fes ba-^ 
gués fauves , jufques à Marfeille. Lequel 
iVilleneufve lui répondit , qu'il l'avoit en garde 
du Roy fon fouverain Seigneur , comme def* 
fus a dit, qu!il aimeroit mieux y mouriç que 
.de faire fi grande faute , & fi grande lâcheté au 
Roy, & à tant s'en alla ledit Prince fort mau»* 
cornent devant le Chafleîiu.de Manfiedoft- 
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t!fe (a), là OÙ eftoit Meflîre Gabriel de Monfâiil* 
cofl & fa compagnie , èc tant fit ledit Prince 
avec lui, qu'il lui rendit le Chafteau; car il 
avoit faute de vivres (p)> comme Port difoit. Et 
d'appointemeiir fait enti'ê eux par lacompofi* 
lion ledit Ptirtce liû promit Tçnvoyer lui & 
iès gens & fes bagnes fauves, au Reaumt de 
France, laquelle chofé il feift. 

Incontinent que le Printe e\ift ledit Cha& 
teau entie fes mains, s'en alla devant le 
Chafteaxi de Barlette , qui pareillement eft 
fus la mer, lequel tenoit un Gentilhomme 
de Monfèîgneur de Montpenfier , nommé 
BouEèguin , auquel le Prince parlementa , & 
pareillement s'accorda ledit Bouzeguin , & 
rendit le thafteau pat compofition ^ & lui 
promit ledit Prince l'envoyer en France avec 
Meflîre Gabriel de Montfaulcon , & fes ba*- 
gue6 fauves , laquelle chofe il feift ; car le- 
dit Bouzeguin avoit faulte de gens Se de 
vivres. 

Une partie des gens dudit Bouzeguin fc 
mirent à la foulte & gaiges dudit Priace , 8c 
^ntre les autres un Ganonier Flameng , le^ 
quel fut envoyé de par le Prince fuborner 
tm autre Ganonier Flameng, que avoit Mef- 
firc Guillaume de Villeneufye pareillement 

(-a) Manfredoaîa. 
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audit chafteau de Trane, auquel il dît de 
nuit femblables paroles : « Si vous voulez 
» vous rendre à Monfeigneur le Prince, ^ il 
n vous fauvera la vie , & vous prendra à 
» fon fervice , & vous donnera cent ducats f 
» & à tous les autres compaignons que vous 
» amènerez avec vous vingt-cinq ducats , & 
D tretous feront mis à fes gaiges ï> : lequel 
comme traîflre & lafche qu'il fut, s'y ac- 
corda , & lui promit fa foy de ainfi le faire ; 
& par un efpace de temps, petit à petit, 
il fuborna trente - deux des compaignons 
dudit challeau , lefquels il emmena avec lui 
hors du chafteau le jour que on donna Paf- 
fault , & fe defcendireïit le long d'une corde 
par deffus les murs de la baffe cdur , & ne 
demeura que huit compaignons avec ledit 
de Villeneufve. Ce fut le quatriefme jour du 
mois d'Aouft, que les traîtres vendirent le 
chafteau de Trane, & auflî vendirent leur 
Capitaine Meflîre Guillaume de Villeneufve, 
dont les noms des traitres s'enfuivent ci- 
après. 

Tout incontinent que le Prince fut afler- 
tené de la trahifon qui fe faifoit dedans ledit 
chafteau de Trane , après qu'il eut prins ledit 
chafteau de Maufredonne & de Barlette , ren- 
voya derechief fon maiftre d'oftel devers le- 
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dit de Villeneufve , pour le fommer & re* 
quérir encore une autre fois de par le Prince^ 
qu'il euft à rendre ledit ehafteau, auquel ledit 
deVilkneufve refpondit , comme deflTus , qu'il 
àimeroit mieux mourir l'efpée au poing, que 
de faire une telle lafcheté au Roy fon fou- 
vèràin Seigneur & Maiflre j & à tant s'ért 
retourna ledit Meflîre Vincent faire fon rap- 
port audit Prince , dont il en fut -terriblement 
malcontent ; & lors dit ledit Prince^ qu'il 
dônneroit deux cens ducats au premier hotnmô 
iqui entreroit dedans ledit ehafteau j & troià 
cens à Celui qui mettroit la feftê audit de 
Villeneufve fus le portai au bout dé la ban* 
nierè du Roy de France, qui là eftoit, & 
abandonna le ehafteau à eftre mis à fac j & 
fur ce point feift crier l'affault ; &: celle 
heure s'en allèrent ti'ente-deux traîtres com- 
paîgnôns cj^i dedans le ehafteau eftoient^ 
dont les noms s'enfuivent* Et premièrement 
Pierre de Corfe , Flameng 5 Jehan f^réron p 
natif de Beâucaire; Jehan Bonnier d^'Ufez; 
Julien fon fils ^ Canonier j Claude de Cou-» 
Ion 5 de Languedoc; Guillaume de Vitry ^ 
Guyot de Grà Saveizièn ; Guillaume Munîer^ 
Savoizieh ; Lecure 5 natif de Volte tn Lan-* 
guedoc j le Laquais, Jean fon frère , du Daul- 
phïnéi Loys de Tharafcon, de Provence J 
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Cuyaume Mèiibn d'Yeres en Provienne ; Ber-* 
thelemieii, Prôvenfal , le Flameng; Jehàrt 
de Nicole, Pietxiontois ; Jehan Vufleval de 
Beautaire j le Tore, Gafcon ; Janot , Gafcon; 
Menôn , Gafcon ; le Tabourin , Gafcon ; le 
Roberques de Sàind Mathurin de PArcham; 
Lamôurèur , d'Avignon ; Petit-Jehan Bien- 
venu , d'Auvergne j Colle, Italien; MaiÛre 
Honilorat , Charpentier j Maiftre Berthele* 
iliieu., Marefchal; Fleurend, Picard j Laven^ 
turieï, du ï)aulphiné ; Jehan le Peintre , d'Au- 
vergne, Marin Potier, Marefchal ; George* 
Monniei: , Vincent Fournier , font lès noms 
des traîtres , qui ont vendu îe chafteau & 
place de Trane, & ont pris fouîte du Prince 
de ftaulte-More. 

Sur ce point feîft donnet l'aflault, & y 
vint gens tant par mer que par terre , 8c le* 
Jiuit povres compaignons , qui dedans ledit 
çliafteau 'efloient demourés avec ledit de 
iVîUeneufve , fe deffendirent bien & vaillam-» 
ment, comme boni & lôyaulx , qui furent 
pour le Roy. Car ils refiftcrefent èc tindrent 
fort au premier aflault, qui fut donné à la 
bafle-court, tant que à eux fut poffible, 
mais au long aller fut force qu'ils aban- 
donnaflçnt ; car la baffe-court ell de grande 

garde , & y fvuent aflaillis de tous coyXlé$4 
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tant du quartier de la mer que de k terre j 
& à celle caufe fut contraint de fe retirer 
dedans le challeau, lui & fes gens',.. & à 
toute diligence mirent peine de gaîgner le 
hault des grofles tours , & le deflus de la 
pofterne; car Iq grande porte étoit trcsrfort 
murée , & tout incontinent à force d'èfchelles 
les çnneniis entrèrent dedans, ladite baffe-, 
court &; moult y furent bien recueillis de 
coups de irets & de gierres y, cac quand il^ 
furent dedans ils ne fçavoient où leur ca-» 
cher,, ne où fe naetire à couvert , pource 
que ledit de Villeneufve avoit fait abatre 
toutes les chambres & maifoanemens-de la?- 
dite baflecourt. Mais nonobftam , les enner 
mis eftoient fi fort couverta de paroys & de* 
lodelles (a) y qui ne laiflerent point de venir- 
prés au pied de la muraille , & là il écheut. 
largement de bleIRst & morts ; car autre?- 
ment; ik ne pouvoient , veu le grand norabrçt 
qu'ils eftoiem^ 

Un peu après qu'ils furent refrefchis , & 
qu'ils, eurent recouvré leuM gens de tret & 
îeurs efchejles , donnèrent un autre aflault 
au chafleau & dreffcrent leurs efchelles de- 
tous confiés j. mais nonob fiant cela tant que- 
les pavres compaignons , qui dedans elloient^ 

B3 
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peurent les bras lever , fe defFendirent mouU 
vaillaniment , jufqu'à temps qu'il y eufl deux 
çués; & le Ch^ftclain blçîTé d'une harquebufe 
au travers du coulde , qui fat très - grand 
dominaige , car il étoit homme de bien ; & 
ledit de Villeneufvç euft trois trçts d'arba-i 
Icfle dedaps. fa fallade , & un autre dedans 
♦le pentiis de fon plaflron ; & dura ledit at 
fault par refpace de trois heures ; fi irès-apre 
de tou^ çouflés*, qu'il n'y avoit homme qui 
plus fe peuft deffendre, ne le bras lever. 
Entre les autres vint un Efclavon ^ qui mon-;- 
toit au long d'un efchelle, pour entrer de-ï- 
dans un grand pertuis de la falle où ledit 
de ViUeneufve avoit fait mettre un gros ca* 
non, qui b^ttpit les repères & taudis des 
ennemis. 

Etant ledit de ViUeneufve fur la fauffe 
porte , apperceut ledit Efclavon , qui vpuloit 
entrer dedans ledit permis , foudainement 8c 
il toute diligence l'efpée au poing dedans la-r 
dite falle , & rencontra ledit Efclavon qui 
Ja étoit entré; & ledit de ViUeneufve l'ap- 
procha & apprefla de fi près, que ledit Efcla-» 
von fe rçndit à lui, & lui pria qu'il ne le 
VQulfit pas tuer. Ex ledit de ViUeneufve lui 
•«dçwanda s'il eftoit homme pour lui fan ver 
k :YÎ§^ Iç^uel EfclaYQfl lui refpoiidit quç 
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ouy ; & lui bailla la foy en le baifant à 
la bouche , 6c en cet appointement faifant , 
ledit de Villeneufve lailEi entrer trois autres 
Efclavons par ledit pertuis, & print fembla* 
blement la foy de l'un après l'autre, qu'ils 
lui fauveront la vie j laquelle chofe ils lui 
promirent auffi le faire , car il n'y avoit re- 
mède de fe pouvoir plus tenir, pource qu'ils 
efioient de toute part entrés , & fut ledit chaf- 
teau prins de aiTaùlt , pillé , & mis à fac ; & 
fut grande grâce noftre Seigneur que tous 
ceux qui eftoient dedans ne furent tués & 
mis en pièces, car ainfî l'avoit commandé 
ie Prince ; & fus ce point ledit de Ville- 
neufve pria aux Efclavons , qui le menaflent 
à la Chapelle, de peur qu'il ne fut tué à 
la foule ; car autrement il efloit mort , & là 
vint grande quantité de gens , Se entre les 
autres un Gentilhomme , nommé Jacob Pi- >^ 
nadellej lequel vint l'efpée au poing prendre 
ledit de Villencufve, & l'emmenar tout en 
pourpoint lui & fes gens , & le laifla en la 
maifon de Madame Jule , & alla tout incon- 
tinent au Prince , & lui dit qu'il avoit mené 
ledit de Villeneufve en la maifon de Madame 
Jule, & qu'il lui plaifoit que l'on en fit. 
Lequel Prince fut fort émerveillé dequoi il 
«ttoit en vie ,^ & commanda que l'on le mena. 
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en la Gatlée par force, nommée Galice Mai^ 
quefe, là où tout incontinent vindrent à lui 
cinquante Eflradios Grecs, de rarmée de% 
•Vénitiens, & accompaignerent ledit Prince, 
qui s'çn alla par terre en une ville nonuiiée 
IDanefton (lo) , & feill Capitaine gênerai do 
toutes les Calées un Veuitien^ 

Ce dit jour fe levèrent toutes les Gallées 
& fîmes voiles, & allâmes furgir au port de 
3rindes devant ladite ville , & arrivali?ies le 
iVendredy 8 d'Aouft, à cinq heures de nuit, 
a Centrée dudit port , en une ifle , U où il 
y a un chafteau très^fort de murailles & de 
tours , & fort boulevars bien percés & biço 
fournis d'artilleriç , groiTç & menue, & il y 
^ ordinairement foixante mortes payes pouï 
Ja gafde dudit çhallçau , $c fe nomçne dç 
Sainâ André dedaps tifole ^ & s,'appell« 
Saiiiél André p6urçe que autrefois il y avoijt 
une Abbaye y qui efloit nammée Sainâ An^ 
dré i ma4s; le Roy Alfojnfe en feift feirç' ua 
çhafteifu pojur h garde dudit port,. 

JEn ceftui chafteau eftoit en prifpn Iç Seî* 
gneur de Lefpare, iflude la M^ifon d'Alebretji^ 
frère germaûi du Sgr. d'Orval, lequel eftoi^ 
lY iceroy eu la Fouille pour le Hoy de Francej^ 
^§ Sçcile , & de Jerufalem ; & fut prins ei| 
m^ failHç ^u'ij fçift (uf les ennerçi?^ <jui 
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oftoient venus couriiL de la ville de Brinde 
devant une ville nommée Meflàigne (a) , 4à 
^ftoit ledit Seigneur de Lefpare ; & promp* 
tement qu'il Quit l'alarme , faillifl hors de 
ladite ville , l'efpçe au poing , & rebouta leç 
ennemis bien afprement jufques à leurs em- 
l)ufches , 6c là fut rencontré & fon cheval 
lïiis par terre, & lui, ble0e.de cinq ou fîx 
playes , & fut emmené prîfonnier dedans la- 
dite ville de Brinde* , pour faute qu'il ne fut 
f^ivi à l^ charge qu'il feift j car bien & vail- 
lamment fç d^fifendii, & un de fe$ Gentils- 
Jipmmes fut xué auprès de lui, qui alloit à 
fon fecours, nommé Peyfac, 

Ainfi que les Gallées s'en retoufnoient du 
port dudit Brilide , ledit fieur de Lefparç 
ç'enquiH & deoiand^ li GuîUauu^e de Ville- 
neufve eftçit dçdan$ lefditçs Çallées , & oa 
|ui dit que ouy. Et il requis au Capitaine 
^udit chafleau qui l'a voit en garde , qu'il 
lui pluft de lui faire cçtte graçe de le menei: 
là où çftqit Içdit de Villeneufve , laquellç 
çhofe le Çapitainç lui accor<la vpulçntiers, 
& le mena au devant de Iq poupe de h 
palléç, fans entrer dedans j &: là veift ledit d^ 
Yilleneyfve fans robbe , bien povre & très- 

( a ) Mefaeti^ on AKefagne, Vou^ ^t^é Uaj^s ^a tsnq 
^'Otrafl^ç. 
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piteux de fa perfonne; & en fut ledit Sei- 
gneur de Lefpare très-defplaifant de le 'voir 
ainfî maltraité ; & ledit Seigneur de Lefpare 
lui prefenta la moitié de fon vaillant , qui 
eftoit en fomme de dix ducats , que on lui 
avoit prefté, & à tjnt le Capitaine ne les 
voulut plus laifler parler enfemble', & le re- 
tira dedans ledit chafteau , & la Gallée feift 
voille & s'en alla^ & vous promes que pi- 
teufe fut leur defpartie.* 

Le Seigneur de Champeroulx (a) ^ Duc 
de Lèches , & le Roy (b) d'Ivetot efloient 
dedans l'autre chafteau de Brindes , qui eft 
un autre très-fort chafteau à merveilles ; mais 
ils n'eftoient pas détenus comme prifonniers; 
car ils faillirent par compoiition hors de la 
ville de Lèches ( c ) eux & leurs bagues 
fauves & leurs gens , refervés chevaux & 
arnois , pour ce que ladite ville eftoit foible 
& mau (d) garnie de vivres j & ledit Prince 
le leur accorda voulentiers ; car il ne deman- 
doit que gaigner pays , & leur promift de les 
faire mener à Marfeiiles ou en Aiguefmortes, 
a fauveté de leur perfonne. 

Audit port de Brindes trouvafmes quatre 
naux & trois gallions , qui eft oient au Bif- 

( a ) Jean de Graflai* ( b ) Jean Branchîcr^ 

(c}Leccc. (d) Mal, 
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cayns , qui ordinairement avoient demouré 
là pour la garde dudit port » & bien bçfoing 
leur en fuu 

Au départir dudit Brindçs veni fines furgîr 
& gefter ancres en mer au port de Otrante, 
qui eft à foixante mille de BrindeS5 & eft 
ladite ville de Otrante belle & forte, 6c y 
a un très-fort chafteau , & y efloit Madame 
la Princefle de Hautemore. Et de-^là partift 
Farmée & feift voile le dix-fepiiefme jour 
du mois d' Aouft, & paflfa devant le cap Sainâe 
Marie , fans y arrefler. Ledit cap nommé 
3ainte-Marie , efl un des bouts du Reaunie 
du quartier de la Turquie. Et dudit cap 
Saiuâe^Marie^ entrafmes au gouffre de Ta-p 
rente, & le lendemain arrivàfmes au port de 
Galippe ( a ) , & y a cinquante milles de 
Otranie jufqu'au dit Galippe, & eft ladite 
ville de Galippe trcs-fortc 8c toute environ- 
née de mer, & y a un très-fort chafteau, 
8c feroit malaifé 9 prcndye fans pratique ou 
fans famine. 

Le dix-neuvîefme jour du mois enfuivant 
fe leva Parmée dudit port de Galippe, & 
alla devant Tarentej & en chemin curent 
nouvelle de Monfieur le Prince de Hame- 
ihare , qui s'en venoit embarquer aux gallées 

(4] GalUpoli, 
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avec deux cens chevaux legiers, laquelTe- 
chofe feift , & renvoya les chevaux à la rive 
de terre, que menoit Dom Chesfre d'Ar- 
lagon (a). 

Ce jour à la minuit fut ordonné par ledit 

Prince > que la gallée Marquefe s'en iroit 

devant à Tarente avec deux brigandins >.pouK 

arriver devant une Ille qui eft vis-à-vis dudit 

Tarente ^ & s'appelle rifle de Noftre-Dame, 

&. autre chofe non; car c'eft une Ille de* 

ferte. Ladite gallée y arriva devant le jour, 

& les deux brigandins; lefquels deux bri- 

* gandins allèrent courir devant le port do 

Tarente , & la gallée demoura en enibufchç 

derrière l'Ide. Et incontinejit faiUifl deux 

autres brigandins , une fufte & un petit ba-< 

teau de Tarente , & donnèrent la chafle aux 

deux brigaadins Arragonnois , lefquels fe re-» 

tirèrent à toute .diligence vers la gallée , & 

le faifoit, tout exprès pour tirer les autres. 

aux champs ,. & quand le guet de la galléq 

vît qu'il eftoit temps que ladite gallée fc 

defcouvrit, lui feift ligne, & à toute dilî-^ 

gencç ladite gallée fe defpartit powr ^ller au 

(a) Don Cefàr d*Arr^gon, fils naturel 4c Fefdî-w 
nand I , Roi de Naples : il portoit aufC le Aom de. MaJ^ 
qtûs de Sftlnte Ag%t&c% 
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recours , & bien befoing lui fut, car autre-' 
ment les brigandins elloient prins. 

Tout incontinent que lefdits brigandins 
Arragonois veifent leur gallée de fecoius, 
foudainement tournèrent & donnèrent la 
chaflfe aux Tarentins , tant que trefs & rames 
pouvoient tirer. Se à peu qu'ils ne lesprin* 
drent, & furent chafles fi aiprement, qu'ils 
feirent donner de prouë en terre au petit 
balleau , & fut la chafle .fi très-foudaine , que 
Fartillene du chafleau les defpartifl les uns 
d'avec les autres. 

Le Gouverneur de la ville , qui là elloic 
pour le Roy de France, nommé Meffire 
George de Silly , faillift à toute diligence à 
cheval au long de la marine , pour recueillir 
Tes gens , cuidant qu'ils donnafTent de prouë 
en terre , & le tout retira en la ville à fau- 
veté , fans rien perdre. Et ceux de ladite ville 
en furent très-joyeux. Car il y avoit dedans 
ladite fufte & brigantins largement gens de 
bien, qui leur eftoient très -grande perte; 
& tout cecy voyoit Meffire Guillaume de 
ÎVilleneufve, qui eftoit prifônnier dedans la- 
dite gallée Marquefe. De -là s'en retourna 
ladite gallée à l'Ifle Noftre-Dame , & là at- 
tendifmes Monfeigneur le Prince" de Haulte- 
ipore f qui arriva entre quatre & cinq heu-, 



res, accompagné de huit gallées Venitieh* 
nés j & la fienne > & celle de frère Lienard ^ 
Chevalier de Rhodes , & cjuatre barches Bif^ 
caynes j qu'il amena avec lui du port de 
Brindes , & vindren; furgir & gefter ,leurs 
ancres en mer devant ladite ville de Ta* 
rente. 

Et tout incontinent le Gouvetnetir Méf- 
fire de Silly faillift derechef bien accompagne 
tant de gens de cheval cjue de gens de pied ^ 
& feifl mener une grofle pièce de artillerie 
avec luij cjui tira trois ou quatre coups ^ 
rencontre defdites gallées , & bien peu s'etl 
faillift , qu'il ne donnaft dedanâ celle dij 
Prince >&: tout incontinent. ladite armée dé 
met fe levâ^ & alla furgir dedans l'Iflc dd 
Noftre-Dame j là où demeurafmes fix femai- 
nes, en attendant l'autre armée des Veni-* 
tiens 5 & faifant le gueft tous les jours , 6c 
grand gafl aùlc vignes, jardins & oliviers des 
iTarentins ^ pour les cuider gaigner ^ maïs 
tousjours furent bons- & leaux pour le Roy 
de France , de Secile & de Jerufalem , avec 
l'aide de leur Gouverneur , qui moult homm€ 
de bien fe montiroît continuellement* , 

Un peu de temps après , le Prince envoya 
un fîen Gentilhomme, nommé Raphaël dé 
Faulconj & im Roy d'armes du Roy ^0 
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France > de Secile & de Jerufalem , nommé 
Champaigne 9 que le Prince tenoit en fa 
gallée ; & les envoya devant le chafleau de 
Tarente dedans un brîgandin parlementer 
audit Gouverneur, pour le cuider pratiquer j 
mais le Gouverneur eft trop bon ferviteur 
& loyal pour fon fouverain Seigneur & 
Maillre. Ledit Gouverneur refpondit audit 
Raphaël, qu'il s'en retournaft, & qu'il ne 
vouloit point parlementer avec lui, & qu'il 
elloit aflez fuffifant pour garder la ville & le 
challeau, lequel lui avoit baillé en garde le 
Roy fon fouverain Seigneur. Et puis dit au 
Roy d'armrt , nommé Champaigne > fi vous 
voulez demourer céans avec moi pour l'hon- 
neur du Roy, je vous rccueilleray de bon 
cœur , laquelle chofe il euft fait volontiers ; 
mais il n'efloit pas en fa liberté ^ & à tant 
s'en retournèrent devers le Prince faire leur 
rapport. 

Le feiziefine jour, du mois de Septembre^ 
jour de la Sainte Croix, arriva l'armée des 
Vénitiens devant le Prince devant Tarente , 
laquelle amena le General des Vénitiens, 
qui eftoient en nombre de dix- neuf gallées 
& neuf qui eftoient de pardevant , & furent 
vingt-huit qui tous les jours faifoient grand 
gaft aux Tarentins pour les cuidcr gaigner 
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& retirer à eux j mais pour ôêlà il n^ remua 
<troit ; car tousjours ils furent bons & loyaiiJt 
pour le Roy de France , leur foUverain Sei-* 
gneur* • 

Un bien peU de tertips âpres ledit Prince 
alla defcendre en une plaige au deflbus dd 
Tareme avec mille ou douze cens Vénitiens j 
& là le vindrent recueillir gtaiide force gens 
à cheval du champ de Don Chesfre d'Ar^ 
ragon^ qui eftoit à Franqué ville (a), & là 
menèrent ledit Prince avec les Vénitiens ^ 
qu'il avoit prins aux galléesj pour Ce que 
Don Chesfre d'Arragon n'avoit pas grani? 
gens avec lui en fon champ; 8c trois jours 
après allèrent mettre le fiege à une ville 
nommée les Grotailles (b) , qui eft à huk 
milles de Tarente , & donnèrent Paflam à 
ladite ville , & très-bien fe dcfFendirent ceujc 
de dedans, & rebouterent ledit aflaut, & 
bleflerent grand nombre des ennemis, & le 
lendemain redonnèrent un autre aflaut 5 8c 
fut ladite ville prinfe par compofition ; èc 
& cela fait , s'en retourna ledit Prince aux 

(a) Francavilla. 

(b) Il paroît <jue cette ville n'efi plus aujourd'hui 
qt'un village nommé le Grottaglie. ( Lifez le voyage de 
Swimborne j tradadtion imprimée cher Dîdot ^ T«iAe î # 
p. ^ofU 

gallées 
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gallécs -avec les Vénitiens , mais ihon pas 
tous j car î| y en eull largement de morts & 
blefles. 

Ce mefme jour alla le General des Vé- 
nitiens defcendre devant la ville de Tarente 
à grande puiflance de gens cameleufement » 
à ceHe fin que le Gouverneur de ladite ville 
ne donna fecours à la ville des Grotailles 
durant Paflàult. 

Mais ledit Gouverneur faillift for les Ve-' 
fiitiens-, fi bien accompaigné, tant de gens 
de cheval que de pied , qu'il rompift les 
Vénitiens & les mit en fuite par telle façon , 
que y efï eut bien cinqualite ou foixante 
<le morts , & autres tant de prins , & à tant 
fe retirèrent lefdits Vénitiens en leurfdites 
gallées. 

Le jour de Monfieur Saint Michel , le 
Prince de Hauhemore envoya fa gallée , ac- 
compagnée de la gallée Marqucfe dedans le 
port de Tarente , pour cuider prendre la 
citadelle de ladite ville; car il avoit intel- 
ligence à un Genfd'arme de la compagnie 
du Roy d'Ivetot , nommé Loys Bertochelle , 
lequel la lui devoit bailler & mettre dedans 
à un fîgne qu'il leur devoit faire , & lever 
la bannière blanche fur la tour de ladite 
citadelle. Mais la trahifon fut defcouverte^i 
Tomt Xir. G 
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cooiitie Dieu le voulut , deux heures devant 
que les gallées y arrivaflem , 8ç tout in- 
continent le Gouverneur feift prendre I0 
traître , dit Loys Berthochelle , lequel con- 
fefla & déclara la trahifon , & les fignès qu'il 
devoit faire au Prince pour faire venir avec 
îefdites gallées t & promptement ledit Gou* 
Vefneur garnift très-bien ladite Citadelle de 
gens & de artillerie , & tout le long des 
îïiurailles dudit port ; & puis feift le figne 
de la bannière , pour faire venir Iefdites 
gallées ; laquelle chofe il feift à toute dili- 
gence à grands cris , 8c grands coups de ca- 
non , cuidant que ladite Citadelle f(*t retour^ 
née pour eux , car le Chafteau battoit con* 
tre ladite Citadelle à cautelle , & arriva la 
gallée dudit Prince dedans le port , & jetta 
fes ancres en mer pour cuider mettre TeC- 
quif & fes gens en terre ; & ces chofes 
voyant le Gouverneur , feift defcharger fie 
tirer artillerie de tous couftés , fi très-afpre- 
ment , que les Patrons des gallées furent 
terriblement esbahis , & tous ceux qui et 
toient dedans, & y eut certain nombre de 
morts & de bleffés. Mais le Patron de la 
gallée du Prince nommé Matthieu Corfe , 
fe montra vertueux & hardy , & alla Pefpée 
.au poing, ôc ieift laiiler les ancres en U 
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%ftfer ) &- tourna la gallëe à toute diligence , 
ten telle façon , que pour coup de canon ne 
de tretS > qut on fceut tirer y ne laiffa qu'if' 
*ie fe retiraft devers le Prince à fauveté. 
• Ledit Prince efloit defcendu de fa gallée 
j& s'eftoit mis dedans la gallée du General 
des Vénitiens; & tout ceci voyant, fut fort 
•«{bahy & defplaifant. Car il avoit grande 
peur de perdre fa gallée , pour ce qu'il y 
avoit la plufpart de fa robe & de fes ba- 
gues dedans , & auflî des plus gens de bieA 
qu'il euft. 

Le> Prince y fut allé en perfonne , Ce ne 
fut pour Ce que un des galiots de la gallée 
]\iarquefe avoit dit plui d'un mois devant, 
que par trois fois lui eftoit venu en vifion 
de nuit une femme veftue de blanc • la- 
quelle lui difoit qu'il allaft dire au Prince , 
ou feift dire , qu'il fe donna bien garde fut 
fa vie, qu'il ne mit fa perfonne en dangiet 
par mer ne pat terre le jour de Monfieur 
Saint Michel , ou autrement qu'il lui en 
prendroît mal & à cette caufe le dit Prince 
n'y ala pas , dont bien lui en print. 

Le premier jour d'Oâobre ledit Prince , 8c 
le General, & le Provediteur, & le Capi- 
taine des Vénitiens allèrent avec toute leur 
'«rmée de mer defccndre , & mettre la proue 

C2 
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de letirs gallées en l'Iiîe , qui eft devanj 
.Tarente , pour faire le gaft & brufler les mai- 
fous , & eftoient en nombre les gallées Vé- 
nitiennes, vingt-fept , & trois de celles du 
Prince, & quatre grandes barques Tufquei- 
jies, & plufieurs autres brigandins, & mi- 
rent cedit jour bien mille , ou douze cens 
hommes en terre, tant Vénitiens, JBifcains, 
que Italiens , & .le Capitaine des Vénitiens 
les conduifoit , car le Prince & le General 
demourerent aux gallées. 

Ledit Prince demoura dedans fa gallée, 
& le General dedans la lîenne , & avoit fait 
jnettre toutes les gallées de rang de" bataille, 
qui battoient merveilleufement de leur ar- 
tillerie au long des venues de la ville de 
tTarente, Mais non-obflant cela le Gouver- 
neur dudit Tarente, & le Capitaine Buflfz, 
Lieutenant du Roy dlvetot , & Monfieur 
d'Alegre faillirent tant à cheval que à pied 
defllis les Vénitiens, fi très-afprement, qu'ils 
les rompirent & les chaflTerent dedans la 
mer , comme bons & hardis hommes qu'ils 
eftoient. ' 

La première efcadre eftoit quatre-cens 
hommes portans tous longues lances, commb 
piques paintes de rouge ; ceux - là furent 
Jes premiers rompus , & fç nç fut la grand© 
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^ncité de artillerie qui tiroient de leurs 
gallées, ils euffent fait un grand meurtre, 
& euft largement de morty & de pris* des 
ennemis; & des François n'y euft qu'un Ar- 
chier, qui fut tué, & le Capitaine BuflTea 
euft un doigt couppé , qui fut très-grand 
dommage , car il eftoit homme de bien , & 
à tant fe retirèrent les ennemis,. &.les. Fran- 
çois demourerent au champ. 

Ledit Capitaine Buffez., Lieutenant di* 
Roy d'Ivetot ne laiffa pas de bien fervir le 
Roy maugré Tinconveniecit qui lui advint ^ 
car un peu de temp& après: il partît de la 
ville de Tarente un foir bien tard ,. accom- 
pagné de vingt cinq chevaux, alla à la ville 
de Meflaigne toute nuit , pour quérir le Sei- 
gneur de Chamçerodlx , Duc de Lèches , & 
le Roy d'Ivetot, (on oncle, qui eftoient à la-* 
dite ville de Meflâigne détenus- par le Prince 
de Haultemore, & bien quatre-vingt gentils- 
hommes , tant hommes d'armes que archiers ^ 
& tous enfemble les amena^ avec lui à ladite- 
ville de Tarente , dont le Prince en fut mer- 
veilleufement malcontent,. car il les atten— 
doit à Galippe , & eut bien caufe d'en eftrer 
bien defplaifant; car ils. donnèrent un grand 
fecours. à la ville de Tarente, & moult crû- 
rent le courage aux . bons Tarentins. . Met*- 

Ci 
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fire Guillaume de Villeneufve veît panîj^ 
. Je Capitaine Buffej; de Tareme , qui eftot% 
venu dedans ladite Ville fur fa foy» 

Un peu de temps après pârtift de Ta-** 
rente , & Iç fécond jour d'Qdobre , le Ge^ 
neral & Provcditeur avec toute leur armée , 
& s'en allèrent la route de Naples, quand 
ils virent que autre chofe ne pouvoieni 
faire à Pçncontre de ladite ville dç Tarenteji' 
& femerent un bruit qu'ils alloient courir 
& pilier ,le pays dcj Provence ; mais ils de-* 
moturerent au port de Naples & de ChafteU 
la-mer (a) î &: là donnèrent grandes; faveurs 
& fecQurs aux Napolitains, Car ils eftoienç 
les plus fons fur la mer pour les gallécs. 

Le tiers jour d'Oâobre, ledit Prince all*^ 
avec les trois galiées vis-à-vis de la ville d^ 
Maflfafre (b), qui efl à huit milles, au deflfusi» 
de ladite ville de Tare^ite ; & tenoit ladite- 
Ville de MalTafre bon pour le Roy de 
France » de Secije & de Jerufalçm. Et quand 
îl fut à l'endroit de ladite ville de Maflafre, 
feift mettre trois cens hommes en terre,, tant' 
BîfcainSj que Italiens, pour aller joindre à 
l'armée de tçrre que me^oit Dom Chesfrqh 

\, 

(a) Caftel-a-maïc di Stabia. 

(b) Vîlle de la Terre d'Otirante entrç TAp^çaiili^:' 
ftr la çôtç du Gojft 4c Twçfi^ç, , . . : 
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^Arragon» pour aUer prendre ladite ville 
iie Mailafre. 

Mais le Gouverneur de Tarente faifoic: 
chevaucher le(hite& gallées au long de la 
Boarine ^ & au couvert des^ oliviers , envoya 
une efcadre (a) de foixante à quatre-vingt 
hommes à. cheval , que menoit le Seigneur 
d'Efpuifac y Lieutenant du Seigneur d'Ale- 
gre ; & quant ledit Efpuifac veit les troi^ 
cens hommes en pleine campaigne , un peu 
éloignés de la marine , faillîft hors de fon 
émbulcfae , là où il elloit derrière ime cha^ 
pelle 9 & donna dedans les Bifcains, & au<^ 
très gens de pied , qui avec eux eftoîcnt 
fi trcs-afpremem , qu'il les rompit , Se en mit 
à mort la plus grande part , & de prifon-^ 
niers jusqu'au nombre de cinquante à foi- 
xame ^ & y fut prins le Capitaine des bar- 
ches (b) Bifcaines ,, qui s'appelloit Jean Mar- 
tin, & le Capitaine Hauttebelle, Capitaines 
des Italiens, & un autre Capitaine- Bifcain >. 
des autres barehes, nommée Jeame RoufTet,. 
kquel y fut tué & rais à mort , & furent 
très-fort plaints ,; & en fut fe Prince terri- 
blement defplaifant , car les barches demou— 
ïerent fans Capitaine ^ & à bien peu de gens^ 
En cette dite rencontre furent tués huit out 

(a) Eibuiron». (b.)£a£qnes^ 

C 4. 
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dix des gens de Meffire Guillaume de Vîï* 
leneufve, que Iç Prince avoit prins en fa 
garde. 

Un peu de temps après ledit Prince partît 
de devant la ville de Tarente, lui voyane 
lie pouvoir faire autre chofe, ne par force, 
ne par pratique en ladite ville ; car trop 
eftoient bons & loyaux lés Tarentins pour 
le Roy de France , dç Secile , & de Jeru-f 
falem leur fouverain Seigneur , & auffi ef« 
soient bien gQuvernés de leiir Gouverneur, 
qui moult bien y fervit le Roy , & tous le« 
gentilshommes qui avec lui eftoient. 

Ledit Prince ne laifT^ devant ladite ville 
que une gallée, nommée Frère Lienart, Chen 
valier de Rhodes, 8c c'eftoit pour gardcMr que 
viâuailles n'entraffent dedans la ville de Ta-i 
rente par mer ; & cçdit jour le Princç s'ea 
alla coucher au port de GaUippe , & là fur-» 
git avec fes deux gallées ; & il y a foixante 
faille de Tai:ente }ufque« audit Qallippe > 6ç 
là demoura trois jours^ 

Ladite ville de GaUippe eft très-forte, 
comme vous ^y dit dçvant, toute environ^ 
néç de mer, & le Chaftean m,oult fort dç 
tours Si dq nxurailles bien perfées de tQu$t 
çpftés, &: bien garpi d'artillçrie & de gensj 
& y gt unç wè^-jgrQflTç tow m milieu , q^ui 
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s^appellè la tour-Maiftre, qui eft terriblement 
forte , & cependant que ledit Prince de- 
ipoura là , feift habiller fes gallées & mon& 
trer carennç , & feift mettre Meffire X3uil- 
laume de Villeneufve dedans la tour du por- 
tail dudit Chafteau, là où il trouva Meffire 
Pierre Fregoufe de Gennes , & un autre 
gentilhomme , nommé Gafpart de Gireme , 
qui eftoit de la compaignie du Roy.d'Ive* 
tôt , lefquels avoient été prins à une courfe 
qu'ils avoient faite devant laditte ville. 

Cependant arriva le Seigneur de Lefpares 
que ledit Prince avoit envoyé quérir, & là 
le feift monter dedans la gallée Marquefe; 
& auffi ledit de Villeneufve , & les autres 
prifonniers François , qui eftoient dedans le- 
dit Chafteau. 

Le lendemain ledit Prince feift voile, & 
s^cn alla cedit jour au port de Cotron (a), 
où il y a cent milles de Gallippe jufques 
au port , & eft ladite Ville de Cotron très- 
belle , & le Chafteau très-fort , mais qu^il fut 
parachevé. 

Le lendemain vingt du mois d'Oâobre 
partit ledit Prince du port de Cotron, & 
alla au cap de Colonnes 9 qui eft à trois 
WÛUe^ de Cotron, & là demoura trois jours 

{^) Cotrooe» 
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& trois nuits à caufe du vem contraire. Acr 
départir de là entrafmes dedans le goufire 
de i'£rquilagé (a) qui dure foixante milles^ 
& de là entrafmes dedans la plage de la. 
Roehelle, & coteaimes la terre de laCa- 
kbre , qui lenoit la plufpart pour Je Roy 
de France , de Secille & de Jerufalem, de- 
là paflafmes une cité » nommé Efquilage f. 
Se d'Efquilage paflaûnes devant une ville 
nommée la Rochelle (b) > & de la Rochelle ^ 
paflarmes devant une ville nommée Ufaige 
(c) , très-forte place à merveilles, là où cC- 
toit le Seigneur d'Aubigni, Conneftable du 
Reaulmede Naples, & de «*là allafmes pafier 
le cap de Partenente , qui dure trente mil- 
les; & de-là ala ledit Prince paffer la ville 
de Rege^ qui eft à trente milles du cap de 
Partenente. La ville de Rège (d) eft très- 
belle ville , & fort Challeau , & avoit prinsL 
ledit Chafteau le Roy Ferrand par affault^ 
& le Capitaine qui eftoit dedans eftoit £(* 
coflbis 5 très-homme de bien ^ & fut mis hr 
mort & haché en pièces, & tous les Conw 
paignons qui elloient dedans pendus par 1% 
gorge. 

(a) Le Golfe de Squîllacc, fV) La Roccella. 
' ^ c ) Ugento , ville de la Terre J*Otrante j elle n'eftr 
plus (}u on village. ( d ) Reggio.. 
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Le Mercredy matin vingt-troiCefine jour 
du mois d'Oâobre $ entrafines dedans le Far» 
de Meffine , & là defcendit le Prince à terre, 
& alla veoir le Roy Alfonfe , qui dedans la- 
ditte ville eftoit , & avoit mal ledit Roy en 
une main, tellement qu'il en perdift le bout 
de irn doigt ; mais non obftant cela , de la 
grande joyc qu'il eut du Prince fon frère r 
vint monter fur la gallée du Prince , & s'et 
baftit bien deux milles en la mer avec le 
Prince , ^ puis s'en retourna dedans laditte 
ville, 

Laditte ville de Meffine eft très-belle & 
grande, ^y a un très-beau port & grand, 
qui bat au long de la muraille de laditte 
ville. Ç'eft une Cité très -fort marchande, 
mais elle eft foible , & prenable , & bâta- 
ble de tout couflé j & eft ladite ville au 
Royaume dç Secile & la tient le Roy 
d'Efpagne. 

Le jeudy enfuivant vint-quatre du moi» 
rfOâobre print le Prince congié du Roy 
Alfonfe, & s'en alla ledit jour auprès d'une 
î^glife nommée les Selnantes ; & eft dedans 
le port de laditç ville tout environnée de 
mer ; le foir fe retira le Prince & tous fe$ 
gens en la gallée. 
- jte YÇftdyedy çnfuivaot vingt-cinq dudit 
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mois, partit ledit Prince , & entra dedans îa 
courante du Far de Meffine , qui dure dix 
milles , padafoies au coudé de la marine de 
kdite Calabre , lequel feroit trop long à met- 
tre par efcript. 

De4à entrafmes dans le goufFrc de Salernej^ 
& toute la nuit le paffafmes à grand péril,. 
Se merveilleux dangier; car le vent eftoit. 
merveilleufement grand , & la mer terrible ; 
par telle façon qu^il n^y avoit marinier , qui 
ne perdift fon entendement; & furent fort 
esbahis du mauvais tems qui couroit. Mais 
nonobflant cela ledit Prince-^faifoit tirer tous- 
jours en avant pour gagner le port de Na* 
pies pource que le Roy Ferrant L'avoit mandé 
à toute diligence ; car le Marquis de Pefcai-- 
re (il) avoit été tué devant Ste Croix d'un> 
coup de treâ d^arbaleftre , qu'il eut à la gor- 
ge. Et ledit Marquis gouvernoit l'armée du- 
dit Ferrant en fon vivant , ainfi n'ofoit def-^ 
cendre , ne prendre port pour les ennemys. 

Le Samedy enfuivant vingt - quatre jour 
du mois d'Odobre arriva le Prince au port 
de Caflelamer qui eft à dix - huit milles de 
Naples , & là trouva Parmée des Veniffiens ,. 
qui eftoient en nombre de vingt gallées , 
& des autres nayires Bifcains , &. Efpa-* 
gneulx ;j deux naves> deux gallïons ^ & deux 
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-eîcofpions , qui le recuillirent à grand aile- 

greffe de coup de canons & de trompette 

<à Tufance de la mer; & là furgit ledit Prince, 

^ y demoura toute la nuit en attendant des 

jiouvelles du Roy Ferrant, qui eftoit en 

<hamp*au quartier de Noucheres, qui eft à 

dix-huit milles de î^aples , & le Ceur Prince 

cle Befilanne (a) , &le fieur de PrelTy, grand 

Sénéchal du Reaume y efloient au-devant dé 

lui. 

De la ville de Meffine vint le Prince avec 
fes gallées en trente heures jufques au port de 
Naples , là où il y a trois cens milles de l'un 
à Fautre. 

Lendemain, qui fut le Dimanche vingt-cinq 
du mois d'Oftobre fe leva ledit Prince avec 
ks gallées , & s'en ala à la rote de Naples ; 
& paffa devant la tour du Grec , & rencontra 
le Ca^Htaine Villemarin (12), qui venoitau- 
devam de lui , fa galée fort parée , & princi- 
palenîent.de bannière & eftendarts , & entre 
les autres portoît trois bannières tout d'un 
cgaF, d'une grandeur & d'une. 

La première efloit la bannière du Pape, la 
féconde du Roy de Caftille , la tierce du Roy 
Ferrant , & feift la révérence ledit Capitaine 
au Prince ^ le Prince lui feiû grand recueil ; 

^a) Le Prince 4e Bifignano* 
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car ileftoit Lieutenant gênerai des galléi dtt 
Roy d'Efpaignô. Et de là alafmes furgir & jet- 
ter ancre en mer devant la ville de Naples 
vîs*àvis de la Magdelaîne : & là defcendîft 
ledit Prince , & fut fort recuilly de coups de 
canons & de trompettes , & lui fifl on grand 
allègre (Te à la couftume du pays* 

Cedit jour vint au-devant dudit Prince pour 
le recevoir en terre Dom Alfonce d'Arragon 
fon frère , baftard , Evefque , & Dom Jehan 
d'Arragon fon neveu , baftard du Roy Alfonfe, 
& des gens de la ville petite quantité : car le 
Roy Ferrant avoit fait prendre des gentilshom* 
mes de laditte ville , & les avoit envoyé atl 
Chafteau de PIfcle jufques au nombre de 
trente» 

Dedans ledit port de Naples y avoit que 
naves , que gallées de vingt cinq à trente fans 
farmée des François , qui eftoit fous le caftel 
tîe Lone (a) de quinze à feize voiles , que 
les ennemis tenoient aflîegés. 

Cedit jour laiffa le Prince le fîeur de Let- 
parre, & Meflîre Guillaume de Vîlleneufve , 
& Pierre Fregoufe, fils de Meflîre Pertrin 
Yregôufe de Gènes, & Gafpart de Gireme 
tiomme d'armes fous la charge du Roy d*Ive- 
*ot, dedans la gallée Marquefe prifonniersi 

(a) Caflel-del-Ovoi' ' 



^ là demourerent un mois fans defcendre en 
tenrc. Un peu de temps après le Prince en- 
voya ledit Pierre Fregoufe au Chafleau de 
rifde prifonnier pour le tenir plus feurement* 
Le Lundy enfuivant vingt-fix dudit mois 
cPOâobre partift ledit Roy Ferrand de la ville 
de Naples , & alla à fou champ , qui efloit à 
Cerne , & laifla le Prince à Naples pour faire 
faire les approches contre le Chafleau neuf, 
& autres chofes neceflaires au iait de la guerre. 
En icelui temps eftoit le Chafleau neuf en 
trêves avec le Roy Ferrant, pource qu'il 
avoit faute de vivres , & eftoit encore dedans 
Monfîeur de Montpenfier, le Prince de Sa- 
ler ne , & le Sénéchal de Beaucaire, & plu- 
£eurs autres gens de bien. 

Un peu de temps après , 8c crois que ce 
fiit le vingt-fept du mois d'Odobre que l'ar- 
mée de mer des François fe leva , & s^en alla 
fous le Chaftel de Lone, là où elle eftoit, 
6c emmener Monfieur de Montpenfier , le 
Prince de Salerne, le Senechal de Beaucaire, 
& plufieurs auues gens de bien avec eux s'en 
allèrent defcendre au port de Salerne, & à 
la ville , & fe realierent avec les autres Fran- 
çois. Et tout ceci feirent nonobftant l'arrivée 
iks ennemis , qui devant eux eftoient jufques 
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au nombre de trente gallées& vingt naves que 
barches* 

Dedans le Caftel de Lone efloit Claude de 
Kabodenges, qui point n'eftoit coniprins eil 
la trêve", & fans cefler tiroit tous les jours 
de l'artillerie. Mais un peu de temps après I^ 
Chafleau neuf fut rendu j il print trêve avec 
le Prince poui" deux mois , que en cas qu'il 
n'eut fecours dedans ledit terme de deux mois 
qu'il rendroit laditte place , car il avoit faute 
de vivres , bailla en oflage Jehan de la Ver- 
nade , qui avec lui efloit. Et à cette caufe le 
Prince lui faifoit bailler des vivres tous les 
jours. Les trêves de Chafleau neuf & de 
la ville furent rompus , pour ce que ceux du- 
dit Chafleau retindrent le maiftre juflicier de 
la ville , qui leur porta des vivres , car il 
n'efloit pas connu pour ce faire , & y alioit 
à cautelle , & auflî pour ce que Monfîeur de 
Montpenfier s'en efloit allé avec l'armée de 
mer , dont ceux de la ville en murmuroient 
très-fort , & en furent moult malcôntens. 

Un peu avant que Monfîeur de Montpen- 
fier partift de Chafleau neuf, le Prince de. 
Befilanne, & le fieur de PrefTy grand Séné- 
chal du Reaume , vindrent accompagnés (le 
cinq ou fix mille hommes tant à pied qoe 

à cheval 
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% cheval jufques à Noftre-Dame de Pîcdc* 
crotè (a) , cfui n'cft que à une petite lieuë du 
Chafteauneuf ^ & iiieiiôicnt avec eux grand 
forcé vivres, pour avitailler ledit Chafleau-* 
neuf; mais pource que Monfieur de Mont« 
penlier avoît desja baillé les oflages pour 
avoir des vivres , leur enti'eprife fut rompue 
& s'en retournèrent. Et eftoient jefdits ofta- 
ges le fieur d'AIegre frère dudit fieur de Prel^ 
ly , le fieur de la Marche , le fîeur de Je- 
hanly , le fieur de la Chapelle , & le fieur 
de Roguebertin. 

A l'occj^n des ofiaige^ deffus nomtnét 
ledit Prince de Befîlanne , & le fieur de Préffy 
s^tn retournèrent , moult vertueufement fans 
rien perdre 9 fors que les viduailles , lefquels 
21e peurent pas ramener avec eux» pour ce 
que le Roy Ferrant eftoit failly de la ville de 
Naples âurdevant de eux, accompagné de 
quinze à feize mille hommes tant à cheval 
que à pied, & led François n^elloient pas 
cinq milles comme vous ai cy*devant dit. 

Mais nonobftant le grand nombre qu^ils 

cftoîent , n^eull efté pour ^inconvénient qu'il 

en euft peu eftr e venu aufdits oftaiges , ils fe 

Jeuflent mis en leur debvoir de aviduailler 

ledit Chafteau , qui euû efté une très-grande 

{a) Picdîgrotta. 

Tome XIK D 
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réputation d'honneur & louange audit Prince 
& au grand Senefchàl , & à toute leur com- 

paignie. 

Le Vendredy huit du mois de Novembre 
le Roy feift donner le premier aflault à la 
Citadelle du Chafteau neuf de Naples , lui 
prefent & le Prince de Haultemore ^ là où il 
fcuft très-fort & très-afpremeut conjbatu, 
tant de ceux de dedans que de ceux de debou- 
Jiors ; mais au long furent les ennemis re^ 
tés bien & vertueufement par les François à 
coup de lances à feu & de piques , par telle 
façon qu'il y eut largement des ^lemis morts 
& blefîes , & des François n'y eut que deux 
blefles. 

Tout ceci voyant le Roy Ferrant , com- 
manda faire fonner la retraite , laquelle chofe 
futfaite promptcment , pour ce qu'ils veoient 
qu'ils ix'avoient pas du meilleur , car moult 
grande defFenfe faifoient les François à bien 
garder leurs brèches , & ainfi en demoure- 
rent maiftres pour le jour. ^ 

Le Roy Ferrant fe retira en fon logis au 
Chafteau de Capoanne fort defplaifant des. 
. gens qui avoient efté morts & blefles audit 
aflaukj & ordonna qu'on feift venir grande 
quantité de maflbns & autres manoeuvriers, 
lesquels furent mis à miner ladite Citadelle j 
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& Ja minèrent plus de deux lances de parfonts 
& puis reftanfonnerent fur pillotis j & bou- 
tèrent dedans grand force fagots & poudre de 
canon : & quand la mine fut prefte , le man-^ 
derent dire au Roy Ferrant. 

Le Vendredy vingt huit du mois de No-^ 
vembre revint le Roy Ferrant defon champ 
en la ville de Naples , pour faire mettre cedit 
}our le feu en la mine ; & feifl crier à Pal&ult, 
& les gens de tout couftcs aflaillirent la Ci- 
t^jidelle ; & y feuft merveilleufemen combattu 
tant d'un coufté que d'autre. Mais quand les 
cflanfons dél ladite mine furent brûlés, un 
grand quartier de la Citadelle tomba ; les 
François furent tout à defcouvert , & furent 
fort esbahis , & leur fut force d'abandonner 
le combat , Se de eux retirer , car longue ef- 
toît leur retraite , & leur avoit^on rompu le 
grand pont , & aufli le pont de Paradis. Non- 
obflant tout cela ils s'en retirèrent bien hop- 
neftement par dedans les fofles , & à bien 
peu de perte. 

Et par ainfi fut ladite Citadelle prinfe par 
les ennemys , qui grand perte fut pour les 
François ; car c'eftoit le boulevart £c la force 
dudit Chafleau , & à tant s'en retourna ledit 
Roy Ferrant à fon Camp* 

Le Lundy enfuivant fe leva toute l'armc« 

D 2 
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du Roy Ferrant , qu'il avoit par mer devant 
la ville de Naples à caufe de la grande tour- 
mente qui fe mift fur la nier : car ils ne s'ou- 
ioient mettre devant le molle de peur de 
l'artillerie du Chafteau ; & allafmes tant de 
nuit que de jour au port de Baye, & là 
furgifmes naux , gallées, gallions, Se getif- 
mes ancre en mer , & fut la tempefte fi grande 
qu'elle tomba dedans une nave , & tua deux 
hommes. 

De Naples au port de Baye il y a fept mil- 
les, & ell ledit port bel & grand, & autre- 
fois y a eu une très-grande Cité , M plus grande 
du Reaume ; & à caufe de leur vilain & grand 
péché de Sodomie, ladite Cité abifma, & 
fondit dedans la mer. Et encore y apperent 
grandes tours, grands collifleaux & grandes 
crottes ; & dedans lefdîtcs crottes y a encore 
b'ains, qui inceflamment font chaux; & an 
plus près y a un rochier là où font les eftuves 
continuellement chauldes , fans que homme 
ne femme ne fâfle ne feu ne flambe : lefdits 
bains font fi très naturels , que autrefois les 
Romains y fôuloient venir eux baigner & 
eftuver pour la fanté de leurs perfonnes* Car 
ils guéri (Tent de plufieurs grandes maladies* 
& y avoit autrefois en efcript les maladies de 
quoy ils gueriffbient , mais les Médecins de 
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Salerne vinrent rompre les efcritures, qui 
cfloient pour notifier les maladies dequoy 
ils gueriflbient , & ce feirent à caufe que 
defdits bains ils perdoient leurs pratiques dé 
Médecine. 

Auprès dudit port y a une ville nommée (a) 
Pufol , là où il y a une montagne vis-à-vis ^ 
qui s'apelle la Souffriere (b)j là où fe fait 
le foufFre. 

Le Dimanche enflri'/ant premier jour de 
Novembre, Fefte de Touffaints, fc levèrent 
toutes les gallées , & s'en alerent devant 
Naples , chargées de grands fagots , pour faire- 
les repaires devant le Chafteau neuf de Naples 
& en paffant devant ladite ville de Pufol y. 
chargèrent grand force pierres & bombardes 
groffes & menues ^ & le tout portafmes^ à Na- 
ples , & les defchargeafmes de nuit à caufe 
de l'artillerie, quitîroit du Chafteau fans ce f* 
fer. Le Seigneur de l'Efparre eftoit dedans la^ 
gallée du Prince, là où eftoit Meffire Guit 
laume de Villeneuve continuellement^ 

Le Lundy enfuivant allafmes avec la gallce 
dudit Prince, & les deux gallées. de Meffire 
SaragouiTe à ride de Ifcle ,, & remenafmes^ 
les naux avec nous, & barches qui là eftoientj^ 
pburce que les ennemis doubtoient que l'ar-- 

(a) Pouzzol» (b) LaSolfatara. 
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jnéc des Françoisne les allaffe prendre ou bruC 
1er, & les remprcafmes avec les gallées jufques 
au port de Caftelamer , là où trouvafmes 
l'armée des Vénitiens jufques au nombre de 
vingt, gallées, & le fieur de Villemarin , Ca- 
pitaine gênerai pour le Roy d'Efpagne , des 
gallées , accompagné de trois gallées, & 
Meffire Francifque de Pau accompagné de 
deux gallées, naux, barches, gallions, juf- 
ques au nombre de quarante , & deux efcor- 
pions j mais il eft bien vrai , que lefdits 
naux eftoient mal garnis de gens & de 
vivres. 

Le Mardy enfuivant , l'armée des Véni- 
tiens & le Capitaine Villemarin , aecompai-^ 
gné de vingt- cinq gallées , allèrent au port 
de Baye, pour ce que l'on difoit que l'armée 
de France qui eftoit au port de S^lerne , 
s'eftoit levée , & avoit fait voile pour aller 
avitailler le chafleau neuf & le chafteau de 
X«anc, & auffi qu'ils fe doubtoient , qu'ils n'al- 
laffent au port de Gayette ^^ laquelle chofç 
ils feîrent. 

Et le Mercrèdy enfuivant , fefte de Moa- 
fieur Saint Martin , arrivèrent dçux grofFe^ 
naux Genoife^ devant le Port de Baye, & 
là furgirent & jetterent leur ancre en mer 
fans entrer dèd^n^ led.it. port^ ne fans. &* 
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luèr l'armée , dont le General des Vénitiens, 
& le Capitaine Villemarin , & tous les aur- 
très Patrons en furent fort esbahis, car ils 
ne fçavoient fe c'elloit pour eux ou contre 
eux , attendu qu'ils n'avoient point falué 
l'armée , ne jette leur batteau dehors de leurs 
naux ^ à la couilume de b mer } Se grande 
joie en eut le Sieur de l'Efpare , & ledit de 
.V'illeneufve, & les autres François, qui efloîent 
prifonniers dedans lefdites gallées. Guidant 
que ce fut le fecours de France ; car aflez 
fuffifoit des deux naux pour recouvrer la ville 
de Naples pour l'heure ; car les deux naux 
efioient belles & grandes , & s'appelle l'une 
la nave Gallienne, & l'autre la nave PET^ 
pinole. 

Or vint le lendemain à matin que fe leva 
la gallée du Prince , & allafmes voir lefdits 
naux ; & tout du long cria le Commite de 
ladite galJée par deux fois : qui vive> qui vive; 
& ceux des naux répondirent : S* George , 
& Frère, Frère; & tous enfemble commen- 
cèrent à crier derechef: Frère ; & tirèrent 
grands coups de canons , & trompette de 
fonner , Se arborèrent grande quantité de 
bannières & eftendards d'un coufté & d'au- 
tre, qfui fut un horrible dueil pour le» 
François* 

Dé 
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. Là defcendit le Patron de la gallée du 
Prince , nommé Mathiçu Corfe , & un Gen- 
tilhomme nommé Meflîrc Franrifqiie Corve ^ 
& allèrent tous deux dedans ladite nave pour 
fçavoir des nouvelles > & de là elcrivirenç 
3U Prince qui eftoit à Naples fort esbahis, 
& la ville bien efnieue , cuidant que ces Hçux 
naves veniflTent pour le focours de France , 
car le cbafteau de Lonc en avoit fait grand 
feu de joie, cuidant qu'ainO fut. 

Tout incontinent que le Qerieral des Vc-» 
jiitiens fççut les nouvelles, il vint devers 
les naves avec toutes fes gallées^ & ren^ 
Yoyerent lefdites ivives furgir auprès du cha& 
teau de Lonc , donc les François qui dedans 
le chaflcau eftoient , en furent bien esbahis , 
quand ils veirent qu'ils eftoient du pany 
contraire , ^ auffi fut le chafteau neuf, 

Lç Lufidy lix du mois de Novembre vint 
Monfeigneur le Prince en la gallée qui eftoiç 
à Marguillon derrière le chafteau de I/onc « 
Se là difna j & après diftier , à la requeôe 
dç Monfeigneur de TEfpare , qui dedans la 
gallée cftoit, feifl appeller Meïïîre Guillaume 
d# ViJJeneufve, ôc l'envoya quérir en foubte 
^fd^ns l'efquandalar par le Patron Mathîeii 
Gorfe, 8c p«ir fan M^liftre d'Ouflel Meffire 

Vincent j & Iç fçift inça^r dçvant k Prinççi 
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Se Jà ledit de Villeneufve fit la révérence 
au Prince qui encore ne Pavoit voulu avoir. 
Mais bien debvez fçavoir que ladite re-* 
verence fut aiïès pitteufe , car ledit de 
Villeneufve avoit grande barbe grife , & le 
vifage bien nègre & fort défait , & bien pour 
vrement ve Au , & aflez trifie de fa perfonne, 
comme celui qui avoit elle quatre mois eii 
gallée prifonnier par force, & très-mal nourri; 
car la plufpart du temps ne mangeoit que 
bifcuiti & la moitié de fes gens enchefncs 
Se entibrés^ fans que ledit Prince le vouliifl 
voir , ne parler à lui durant ce temps , ne 
fôuffrir qu'il defcendit en terre , fors un jour, 
qu'il le feifl defcendre à Tarenie à la re* 
.quelle de George de Silly Gouverneur de 
ladite ville » lequel promifl fur fa foy rendre 
ledit de Villeneufve le lendemain , laquelle 
chjfe il feift tout incontinent que la gallée 
vînt le requérir. 

Mais bien debvez fçavoir que à la dcft 
cendue que ledit de Villeneufve feift -à U 
ville de Tarente , fut moult bien recueilli 
du Gouverneur , & de tous les Gentilshom* 
mes qui avec lui eftoient , pour l'honneur dû 
Roy de France , & auffi pour la pouvreté, 
en quoi ils vidrent, tant de veftemens, que 
iJç la perfpnne j car il y avoit plu& de dijcr, 



^9 M £ ni o I R E I 

huit jours qu'il n'avoit mangé pain ne beu 
que de l'eau de la pluye; car bifcuit & eau 
leur eftoient faillis, & ne pouvoient prendre 
eau frailche à plus de dix mille de Tarente, 
pour la forte guerre que leur faifoit le Gou- 
verneur de ladite ville. 

Pareillement fut bien recueilli ledit de 
iVilleneufve par les Tàrentins, pour Phon- 
neur du. Roy; car moult fidèles & bons Ftan-- 
çois eftoient, & bien le montrèrent, quand 
le Prince mettoit gens en terre; car ils eftoient 
tousjours les premiers armés pour les com-- 
battre. 

La cité de Tarente eft une très-belle ville 
Se grande , & il y a très • fort chafteau , & 
encore feroit plus fort , fe il eftoit parachevé 
du quartier de la ville ; & eft laditte ville & 
chafteau toute environnée de mer , Se ne 
le peut aflieger ladite .ville fans trois 
grandes puiffarices de gens pour y mettre 
trois fieges , Pun du quartier de la ville des 
Conailles, & l'autre en l'Ifle de Fautre quar- 
tier vis-à-vis de ladite ville fus le chemin 
de la ville de Maffafre, Se l'autre par mer, 
& l'un des fieges ne peut fecourir l'autre* 

Et fi fauldroit pour tout le moins que à 
chacun fiege y euft fept ou huit mille com-^ 
i;)attants ; car ils faiUioient des habitans de ^ 
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ladite ville cinq à fix mille hommes à cincf 
coups pour une faillie* Ledit chafleau elloit 
très-bien pourvu de blez, devin, de mil, 
de chair, de poudres , & de toutes chofes 
néceflaires , pour la provifion d'une telle 
place , 8c principalement des gens de bien , 
qui efloient avec ledit Gouverneur, qui moult 
bien les fçavoit traiter & conduire. 

Quant vint le lendemain que la gallée vint 
quérir ledit de Villeneufve, fâchez pour tout 
vrai , que piteux fut le congié , que ledit 
Gouverneur & Gentilshommes, & les gens 
de bien de ladite ville y prindrent dudit de 
Villeneufve , à l'entrée qu'il feift dedans la 
gallée de la pitié qu'ils avoient; car il n'y avoit 
homme , tant du chafleau , que des gens de 
bien de la ville , qu'ils ne lui départifTent 
de leurs biens pour vivre dedans ladite gallée; 
& bien.befoin en avoit , pource que en la- 
dite galJée n'avoit mangé plus de huit jours 
qu'avec herbes, & olives verdes, & efloient 
bien mal fournis d'eau , comme vous ai dit 
par ci-devani. Et à tant s^cn alla en la galléei 
& les Tarentins tous enfemble fe prindrent 
à crier , France , France , comme bons & 
loyaux François qu'ils efloient, 

Cedit jour que le Prince envoya quérir 
.kdit de Villeneufve en îa gallée , prcfent le 
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Seigneur de PEfpare , & le Capitaine Ville* 
marin 9 Capitaine gênerai de toutes ies^gallées 
du Roy d'Efpaigne, ledit Prince dit audit 
de Villeneufve , qu'il eftoit fort esbabi de 
quoi il ne lui avoit voulu rendie & bailler le 
chafteau de Trane entre fes mains ^ attendit 
que par plufieurs fois l'en avoit fait requérir 
& principalement par fon Maiftre d^Ouftel 
Meflire Vincent» & auflTi que lui-mefme y eftoit 
venu une autre fois en perfonne j & qu'il lui 
Toulfift mieux avoir fait comme les autres 
Capitaines, qui leur avoient rendu leurs places 
par compofition , leurs perfonnes » & leurs 
jgens » & leurs bagues fauves , & qu'il le» 
envoyeroit tous en feureté jufques au port 
oc Marfeille , ou d'Aiguemortes* 

Ledit de Villeneufve répondit au Prince 
qu^il ne lu^î voulfift déplaire j car il n'cufl 
pas fait fon debvoir de lui rendre une telle 
place fans le confentement du Roy foa 
fauverain Seigneur , de qui il l*avoit en gàtéhy 
& qu'il eut mieux aimé y mourir , que de 
lui avoir fait cette grande faute & lafcheté* 

Et alors lui répondit ledit Prince, qu'il 
avoit entendu que ledit de Villeneufve l'avoît 
voulu bailler entre les mains des Vénitiens ,. 
& qu'il en eftôit bien esbahi. Ledit de- 
Yilleneufve lui répondit, fauvant fon hon-^ 
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tïtViT j que jamais ne Payoit penfé ne voulu 
faire ; & que s'il euft voulu bailler entre le* 
Biains des Vénitiens ladite place , qu'ils lui 
eulTent donné très-volontiers dix mille ducats 
de laquelle chofe il n'avoit garde , car il le 
xnonllra bien à la parfin. v 

Et lors ledit de Viileneufve dit au Prince, 

prefens les deflfus nommés , le Seigneur de 

PEfpare , & le Capitaine Villemarin , & plu- 

fleurs autres gens de bien , que s'il y avoît 

Vénitien, ou autre homme, de quelque languiJ 

^u'il fut qui voulfift dire , ne maintenir qu'il 

cuft voulu bailler ne rendre ladite place a 

homme du monde , que faulfement & mau- 

vaîfcment ils avoîent menti , fauvant l'hon* 

neur du Prince , & que avec fon bon congié 

& licence , il eftoit preft & appareillé de le 

combattre Tefpée au poing dedans ladite 

poupe de la gallée , & de l'en faire dédire 

par la gorge, que fauflement & mauvaife- 

ment l'avoit dit ; & fus cela ledit de Ville- 

neuf^e en jetta fon gage de bataille au milieu 

de la poupe de la gallée, pvéfent ledit Prince, 

le Sgr. de l'Efpare , le Capitaine Villemarin, 

& le Capitaine Francifque de Pau , & plufieurs 

autres gens de bien qui préfens efloient. 

Alors le Seigneur de Villemarin , & le 
Capitaine Fjrançifque de Pau dirent au Prince 
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que autrefoîs ils avoient veu & cogiïU ledit 
de Villeneùfve aux guerres de Catalogne ^ 
là où tousjours avoit efté renommé homme 
de bien , & attendu qu'il faifoit l'offre de 
vouloir prouver de fa performe, que ledit 
Prince fe devoit tenir pour excufé , & pour 
content , laquelle chofe il feift , oyant les 
chofes deffufdites, & que nullui ne difoit 
alencontre , nonobftant que les Vénitiens fuf- 
fent -préfens , & à tant le Prince s'en re- 
tourna en la ville, & le Seigneur de l'Ef- 
pare & ledit de Villeneùfve demourerent 
en la.gallée. 

Un peu de temps après fiit mené le 
le Seigneur de TEfparre Se ledit Meflire 
Guillaume dedans la ville de Naples, pri- 
fonniers par le Capitaine Montanegre , Ca- 
pitaine de la guerre , & par le Maiflre de la 
monnoye, nommé Meffire Charles, & furent 
mis dedans la maifon dudit Montanegre , 
jufques à temps que le chafteau neuf fut 
prins. 

Un peu après que le chafteau fut prins , 
fufmes menés audit chafteau neuf, & fut 
environ à la fin de Décembre , & là fufmes 
en prifon en la groffe tour du portai jufques 
à la délivrance He nos perfonnes. 

Le dewxiefme joux du mois de Décembre 
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fut envoyjé quérir le Seigneur de PEfparre 
de par Je Roy Ferrant , il amaflbit gens de 
tous couftés, & difoit-on la caufe pourquoi 
il avoit envoyé quérir le Seigneur TEfparre , 
c'eftoit pour faire le change du fils du Comte 
Chamberin & de lui , qui pareillement eftoit 
prifonnier au champ de Monfeigneur de Mont- 
penfier, qui eftoit au quartier de Salerne 
aflez près les uns des autres. 

Le huitiefme jour dudit mois de Décem-y 
tre enfuivant fe rendit le chafleau neuf de la 
Yille de Naples au Roy Ferrant ; & entra 
le Piince de Haultemore dedans ledit chaf- 
teau, pour le Roy Ferrant, & feift lever 
les armes & bannières dudit Roy fus les 
groflfes tours , & moyennant la rendition du- 
dit chafleau , furent rendus les oftaiges que 
avoit baillé Monfeigneur de Montpenfier. 
C'eft à fçavoir le Seigneur d'Alegre , le Sei- 
gneur de la Marche , le Seigneur de Jehanly, 
le Seigneur de la Chapelle, Se le Seigneur 
de Roquebertin. De ladite place tous ceux 
qui eftoient dçdans fe retirèrent à fauveté 
dedans les navires qui les debvoient porter 
en France , eux , leurs bagues & leurs har- 
nois, & toute Partillerie qui eftoit au Roy 
de France , Se furent envoyés en France, 
& auffi les oftaiges , comme avoit efté dit 



4^ MEMOIRES 

par l'appointemenu Mais non-obftant ledit 
appoîntemeilt , ils furent détenus fur la mer, 
tant au port de Naples, que au port de 
Baye^ refpace dé fixfemaines, qui moult leur 
ennuya* 

Mais comme Pon difoit , hs ennemis leô 
détenoient en dautelle , de peur qu'ils ne 
g^enfuiflent 8c ralliaflTent avec l'armée qui 
renoit de France ; car ils efloient une trcs- 
belle Compagnie^ tant avec MonfeJgneur (l'A* 
legre , que avec Meffire Gabriel de Mon- 
faulcon, qui pareillement $*en alloit par 
compofition , 8c crois qu'ils eftoîent du nom- 
bre de cinq cens hommes j & eftdnt le Roy 
Ferrant en Calabre avant que la ville de 
Naples fut rendue , Monfeigneur d*Aubignî, 
Connellable dudit Reaume, le Prince Be- 
fillane , le Seigneur d'Alegre, grand Senechal 
du Reaume , chevauchèrent tant par leurs 
journées , qu'ils rencontrèrent ledit Roy au- 
près d'une ville nommée Semenare : lequel 
Roy eftoit bien accompagné , tant d'hommes 
d'armes , que de gens de pied, & d*un grand 
nombre de Genetaires (13) que le Roy d'Ef- 
pagne luy avoit envoyé. 

Mais non - obftant que le Roy fut fort 
grandement accompagné , comme delTus ai 
dit I les François ne détaillèrent point que 

yaiUammenc 
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Vaillamment & hardiment ne donnâflent de- 
dans comme bons & hardis hommes de biens^ 
conduits par les trois Chevaliers , que delTus 
rous ay nommé. 

Et par telle façon fat le joindre des uns 
avec les a;utres, que les François tuèrent, & 
prindrent largement des ennemis , & tout 
le demourant fut rompu, & fe mirent en 
foi te. 

Le Roy Ferrant ^ comme bon Chevalier 
& hardi de fa perfonne fe monftra vertueux 
|>ar telle façon , cuidant rallier fes gens , pat 
plufîeurs fois tourna le yifage vers les cn-^ 
îiemis ; & par tant de foU qu*il fat jette par 
terre , & perdit fon cheval , & n'eull efté 
un fien (14.) foudart, qui le remonta fur une 
jument qu'il chevauchoit , ledit Roy Ferrant 
eut efté en grand dangier de fa perfonne, 
éc^deiTus ladite jument fe retira Se faùva le 

Roy» 

Un peu de temps après le Seigneur de Prefïjr 
grand Senechal du Reaume , & le Prince de ; 
Belillàne ouijrent des nouvelles , que le Pape 
envoyoit le fils du Comte Chamberîn, & 
quatre autres Comtes au lecours du Roy 
Ferrant, accompaignés de trois cens hom- 
taes d'armes ou plv?s , & bien fix mille enfans 
lie pied , en fomme ils etojient plus la moitié 
Tome J[m E 



que les François. Maïs non-obftant le grafiHÏ; 
nombre, ledit Seigneur de PrelFy , & le Prince^^ 
de BefiUaney comme bons & hardis Che- 
valiers, fans regarder le dangier de leurs per-* 
fonnes^ donnèrent dedans bien & hardiment 9 
& rompirent la première efcadre, que menoit 
le Comte Chambcrin ( 1 y ) , par telle faco» 
qu'il y em largement de morts & de prins^ 
& le demeurant mis en fuite jufques à la 
trille d'Yole (a) ; laquelle ville voyant ladite 
déronte , fe retourna pour les François. En«* 
tre les autres y fut pris le fils du Comte 
Chamberin ^ & plufieurs autres , & mené 
prifonnier en la ville de Salerne par Içs 
François. En fomme & en conclufion 1q 
champ 8c la viâoire demoura aux François j 
& là louange à Dieu. Ledit fils du Comte 
de Chamberin fut mis à treize mille ducats 
de ranfon^ & depuis fut efchangé pour le 
Seigneur de PEfpare, qui eftoit prifonniet 
entre les mains du Roy Ferrant. 

Le Samedy enfuivant, fixiefmc jour du 
taois de Janvier, le Seigneur de l'Efparç 
& ledit de Villeneufve eftoient prifonniers 
en la groflfe touf du chafleau neuf de Naples» 
leur futydit defs nouvelles du fecours des 
François , qui eftoieni arrivés à Gayette ^ &; 

(a) EvoliouEboB* 
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^ toute diligence le Prinde de Haultemore 
y alla ^ & Profper Coulonne avec lui par 
terre ; 8c y feirent aller la plufpart des naui 
& des gallées , mais trop tard y arrivèrent 
les uns Se les autres; car ja eftoit entrée la- 
dite armée de France dans le port de Gayette» 
Non-obÛant lefdits François ne fceurent tant 
faire qu'ils ne perdiflent une de leurs bar- 
ches , chargée de vivres , qui s^appelloit la 
Magdelaine, laquelle fut prinfe des ennemis* 

Le vingt-fîxiefine jour du mois de Janvier 
fut délivré le Seigneur de l'Efpare hors d# 
ta prifon du challeau de Naples ^ & fut &it 
par le change de lui & du fils du Comte 
de Chamberin , que les François tenoient 
prifonniers, & eftoit ledit fils du Comté 
Chamberin mis à ranfon , à treife mille 
ducats. 

Le vingt-fix du mois de î*evrîer partit le 
Roy Ferrant de la ville de Naples , & s'en 
alla à une ville nommée la Tripande (a) ^ 
\à où (on camp feroit remué pour s'en aller 
à la Fouille après l'armée des François , qui 
y alloit pour lever les deniers de l'Apoiiille 
des brebis , qui montoit à là fomme de qua- 
tre-vingt à cent mille ducats. 

Le vingt-fept du mois de Février fut rendu 

. iz) Attiîjpâlda. . 

£ 2 
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le chafteau de Lone au Roy Ferrant, qtléf 
pour lors tenoit Claude de Rabodeuges pouç 
le Roy âe France, pour ce que le terme 
eftoit venu qu*il le devoir rendre par l'ap* 
pointemènt fait entre le Prince de Haulte- 
more & lui j & en ce faifant ledit Prince lui 
,faifôit bailler tous les jours des vivres , car 
il n'en avoit point , comme l'on difoit ; & 
en baillant ledit chafteau , fut rendu Jehan 
de la Vernade qui eftoit baillé pour oftaige, 
&]cedit jour.fe retirèrent dedans la barche 
qui les de voit port<er en France , eux. Se 
leurs compaignons, leurs bagues fauves, aînfi 
qu'avoit efté dit par leur appomtement ; & 
entra dedans ledit chafteau, pour le Roy 
F" errant, le' Comte Mathelon, comme Capi- 
taine & 'Chaftélain , accompagné de trois' à 
quatre cens hommes , & levèrent les banieres 
du Roy Ferrant fus à grande joye , & à 
grande allegrre à la couttume du pays; car 
c'eftoît une àes chofes que plus ils défiroient 
de recouvrer ledit chafteau de Lone après 
qu'ils eurent le chafl:eàu neuf. 

Le Roy Ferrant n'eftoît point à la ville 
de Naples pour le jour , ne aufti le Prince 
de Haultemore; car le ^oyeftoit à fon champ^» 
& lé* Prince eftoit au quartier de Gayette, 
là où il avoit aflemblé des gens le plus qu'il 



X>E GUIILÂTTME DE VlLLlNBUTE. €§t 

àvoît peu , & pareillement auffi feifi Profpei? 
Caulônne , à caufe du fêcours qui elloit 
arrivé. 

Le lendemaki , qui fut k dTX-huitiefme (a) 
jaur de Février arriva le Roy Ferrant à la 
ville de Naples , & rencontra auprès de la- 
dite ville la Seigneure Infante d'Arragon , 
fille de la Royne Jehanne d'Àrragon, relaiflee 
du Roy Ferrant qui venoit de la chafle , & 
s'en vindrent tous deux enfemble» Et quant 
le Roy fut arrivé , au nombre de deux ou 
trois mille hommes qui s'en alloient droit au 
mole , délibérés de vouloir aller prendre la 
nef, là où e(k>ient les François y qui eftoient 
faillis du chafleau de Lone , & mettre à mort 
& en pièce tous lefjjits François qui eftoient 
dedans ladite nef./ La raifon pourquoi cedit 
peuple vouloit foire cette exécution , pourcé 
que h ouvelles. eftoient venues à Naples, que 
le Comte 'de Montôire (b), qui avec les 
François eftoit, ayoit fait pendre par la 
gorge quatre ou cinq Napolitains, & à cette 
caufe 5 la commune vouloit faire cette van*^ 
geance fur lefdits François; mais comme Dieit 
voulut, l'armée du Roy Ferrant lui cflant 

(a) Il s'oft glifle une Êiutc dans Gjs ^i\aatième oot 
isM^ les précédeas» 

(h} Moatorio». 
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devant ledit chafteau , voyant cetm tumulte 
de gens, à toute diligence alla devant çux, 
& lux informé de l'exécution qu'ils vouloient 
faire , leur remontra que c'eftoit à fon des-^ 
honneur & folle attendue, que lefdits Fran- 
çois elloient faillis hors du chafteau fous fon 
fauf-conduit & feurçté, & feift tant, que ledit 
peuple fe retira. 

Le lendemain , certain nombre des habî-^ 
tans de ladite Ville vindrent faire requeflc 
audit Roy Ferrant » qu'il lui pleuft faire tran-* 
cher la telle , & mettre en quatre quartiers A 
cinq hommes , qui tenoit prifonniers au ChaA 
teau nçuf , poijir vangeançe. Les trois eftoîenç 
fils légitimes du Comte de Montoire ^ & 1q 
quart, fon fils baftard , & le cinquiefmç , foa 
frère baftard j aufquelsle Roy Ferrant répondit 
qu'il y aviferoit ; & le lendemain leur accorda 
& oâroya le fils 8c frère baftards leur feroient 
baille & délivré pour en faire leurs voulentés ^ 
& cedit jour 5*en alla le Roy Ferrant en fon 
champ, 

La Royne Jehanne d'Arragon rclaiflee du 
Roy Ferrant dernier mort , tante du Roy Fer- 
rant , qui pour l'heure vivoit , elle efmeuQ 
de pitié & de miféricQrde , après que ledit 
Roy Ferrant fut parti , pardonna aux prifon-* 

jiicrs dçiTus nommés , quç on youIqîi feiro 
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4P0uriir 9 & feift um de fes belles paroles & 
reaaonfifations envers ledit peuple , qu^ils ea 
furent contens pour. ITionneur d'elle* 

Le vingt-cinq du naois de Février partît la 
»ef de Claude Rabodenges du molle de Na- 
pies, lui & tous Tes gens dedans» & Jehan 
de I4 Vernade, qui avoic eflc baille pour 
ollaige ,. & furent menés en Provence , ainfî 
ijue avoi( elle dît par leur appoîniementV 

En celui temps avoit ordinairement le Roy 
Ferrant viogt gallées Vénitiennes à fon fe- 
cours & à fes gages ; & pource qu'ils y avoient 
cflé longuement à leurs dépens y qui n'eft 
pas petite chofe ; car lefdits Vénitiens ont de 
couftume d'avoir cinq cens ducats pour mois 
pour cbacime gallée, qui ferjoit en fomme 
dix mil ducats tous les mois pour les vingt 
gallées , & en outre avoient quatre cens eûra-^ 
diots Grecs par livres. 

Et i cette caufe que ledit Roy Ferrand! 
avoit plufieurs autres gallées &: naux , tant 
d'Efpaigne , que de Bifcaye , & de Gennes ^ 
qui lui montoit une autre terrible fomme , Se. 
grande dépenfe ; lefdits Vénitiens qui rien- 
11e veulent perdre > car ils i^e Tbnt pas de- 
€0ullume> voulurent eftre aflîgnés de leur 
payement , tant du pafle que du temps h 
Yeûîr ^ QVL autrement s'en fulTent allés i & 
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pourtant ^ comme Ton difoit , lé Roy FerJ 
rant leur bailla Se configna entre leurs maîns 
trois villes de la Pouille , toutes trois fur la 
marine , c'efl à fçavoir la ville de Trane , la 
ville de Brindes , & la ville de Tarente , & 
les Chafteaux j & fureftt baillées lefditcs Villes 
en gaiges aux Vénitiens jufqucs à fi» de 
paye. 

Le premier jour du mois de Mars arriva le 
Roy Ferrant au Chafteau neirf de Naples , qui 
eftoit vers Salerne , là où eAoit l'armée des 
François, & ce foir coucha (i6) avec là Sei-« 
gneure Infante d'Arragon , fille duRoy Ferrant 
dernier mort , publiquement comme fa femme 
efpoufée ; car la difpenfe efloit venue ^ do 
Rome, de noflre Saint Père le Pape , pource 
qu'elle eftoit fon ante- fille du Roy Ferrant ^ 
lequel a efpoufé ladite Infante d'Arragon^j 
Et ne fut fait nulles nopces , ne nulle fefte ^ 
à caufe de la grande guerre , qui efloit au 
Heaume de Naples, 

Le Prince de Haultemorè , Don Federic 
d'Arragon y arriva le lendemain , 8c vint de 
fon armée , qui tenoit au quartier de Gayettçj 
& au bout de. deux jours s'en retournèrent 
chacun en fon champ. 

Le fept du mois de Mars faillift hors de pri- 
fon de là grofle tour du portail du Chafteau^i 
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neuf de Naples , Meffire Jehan de Rabot » 
Confeiller du Roy de France , de Secille & 
de Jcnifalem , & Gâfpart de Gîrefme j homme 
d*armes , fous la charge du Roy d*Ivetot j^ 
& furent menés devers le Roy Ferrant à la 
ville de Beiievent. La façon , comment ils 
furent délivrés par ranfon , ou par efchange , 
ou autrement , je ne vous fçaurois pas pour 
cette heure dire. 

Ledit Meflîre Jehan de Rabot (17) , & Gaf- 
pard de Girefme laiflerent Meflîre Guillaume 
de Villeneufve prifonnier dedans la grofle 
tour , feul avec fon Preftre , & un lien fervî- 
teur , & avoit ja efté ledit de Villeneufve 
détenu huit mois prifonnier ; c?eft àxfçavoir 
quatre mois en gallée , & quatre mois en 
terre. Car bien devez fçavoir que grand 
deuil & grand déplaifir lui fiit de voir en 
aller les deflus nommés , & demourer tout 
feul , & alifîi que le Seigneur de TEfpare avoit 
été délivré fîx femaines avant ; lequel Sei- 
gneur de PEfpare & ledit de Villeneufve 
avoient efté tousjours prifonniers enfembJe 
* depuis qu'il fiit mis en terre. Et lors ledit de 
Villeneufve -connut bien qu'il eftoit fans maif- 
ire y attendu que autre chofe n'y pouvoit 
faire ^ fe tourna à Dieu & à Noftre-Damej( lipi 
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Suppliant qu'il leur pleuft lui dcmner bricT 
délivrance & bonne patience. 

Un peu de temps après que ledit Meflîr^ 
Jehan de Rabot fut délivré de prifon , là oii 
il efloit avec ledit*Villeneufve , l'on deflogea 
ledit de Villeneufve de la prifon , & fut mené 
au plus haut de la tour dedans une voûte^ 
obfcure & tcnébreufe , & pour le tenir exL 
plus grande detreffe , & faire vivre en dé- 
plaifir , lui firent barrer & treillifler les fe- 
neftres de ladite prifon, de gros treillis de bois: 
par dedans , non-obftant qu'elles fuflent bien 
ferréeij par dehors de gros treillis de fer , & 
en telle façon furent lefdites feneftres fermées^ 
qu'on ne pouvoit appercevoir la veue» ne 
voir homme ne femme , fors que un Ator.e 
efclave , qui lui apportoit tous les jours (a 
pouvre vie , & le tout falloit qu'il prinll en 
patience , en attendant la miféricorde de 
Dieu. 

Le vendredy prouchaîn après le jour de- 
Pafques arriva le Marquis de Mantoa (a) au 
Chafteau neuf de Naples , & là alla faire la' 
révérence à la Royne Jehanne d'Arragonj^ 
relaiflee du Roy Ferrant , & auffi à fa fiHe fe 
Seîgneure Ii^fante , que le Roy Fe;:rant ^ Sf^ 

(a) Maatoac^ 



^ 
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'^M Roy Aifonfe avoît nouvellement époufée » 
J8c ja s'appelloit Roy ne. Lendemain s'en re-: 
tourna ledit Marquis à la ville de Capoa , où 
\\ avoît laifle Tes gens d'armes qu'il amenoit 
pour le fecours du Roy Ferrant , qui eftoient 
en nombre de quatre cens armés > & cinq 
mille enfans de pied , & cinq cens chevaux 
legiers , comme l'on difoit. 

De ladite ville de Capoa s'en départit ledit 
Marquis avec toute fon armée , pour s'en 
aller devers le Roy Ferrant, qui eftoit au 
quartier de la Poiiille , à une ville qui ^'ap- 
pelle Benevent , laquelle ville appartient au 
Pape , & là alentour faifoit aflembler toute 
fon armée. C'eft à fçavoir Dom Chefdre d'Ar- 
ragon , qui eftoit au quartier de Tarente avec 
une bande de gens , & Dom Salvo , qui 
eftoit au quartier de la Calabre avec une 
autre bande de Genetaires, lefquels tous en- 
femble fe debvoient trouver autour de la 
ville de Fogez ( a ) , pour lever les deniers 
de la Douanne des brebis, qui montent à 
cent mille ducats par an, car le plus fort 
le devoit emporter, Monfieur de Montpen^ 
fier , le PriiKe de Salerne , le Prince de 
Befillane , le Seigneur de PreflTy , gr^nd 
Senechal du Reaume i Monfeigneur Dom 
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Julien (iS), Duc du Mont Sainâ-Angfe# 
& plufieurs autres Capiuines s'efloicnt afleiiy» 
blez autour de la ville de Saint Sever , li 
où eftoit le Seigneur Virgille pour le Roy 
de France : tous enfemble fe faifoierit forts 
pour lever les deniers de ladite Douanne* 
Je ne fçai encore comment il en ira* 

Le onziefme jour du Mois. d'Avril , fut 
ramené Meifire Jean de Rabot de ladite ville * 
de Benevent en la groffe tour du chafteau 
de Naples^ là où efk)it Mefiîre Guillaume 
de Villçneufve , & avec lui fut ramené Gat- 
part de Girefme , & Jehan de Brion Gou^ 
verneurs de la ville de Capoa pour Monfei- 
gneur de Ligny, & Meflîre Bernard, Chevalier 
homme d'armes fous la charge de McMifeignevar 
de PrefTy , grand Senefchal du Reaume , pour 
ce qu'ils ne furent pas- d'accord de l'échange 
qui vouloient faire avec un Efcuyer d'efcuric 
du Roy Ferrant > que on appelloit Lamou- 
che > lequel eftoit prifonnier entre les mains 
du Comte de Salerne. Néanmoins le len^ 
demain furent renvoyés, quérir les deffus. 
nommez par le Prince de Haultemore, & 
furent ramenés à Benevent, Se crois que 
l'efchange fortit fon effet, la façon je iite 
vous la içaurois dire,. 

Le Dimanche vingt-quatre du mois 4*A4 
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^rtil arriva Je Prince de Haultemore en la 
ville de Naples , & venoit avec le Roy Fer- 
rant , qui eftoit en la Poiiille avec fon ar-* 
mée, & difoit Fon que le Prince venoit pour 
renforcer l'armée de mer , pour aller à 
Gayette , tant pour eflayer s'ils pourroient 
prendre ladite ville de. Gayette , que pour 
le doute qu'ils avoient du fecours de Fran- 
^ce , que on difoit qui venoit par mer , 
laquelle chofe ils craignoient très-fort & non 
ians caufe. 

Le quinze du mois de Juin fut amené 
prifonnier au chaflcau de Naples le frère 
du Prince de Befillane , qui avoit eflé noiirrî 
au» Reaume de France en la maifon de très- 
hault , & puiffant Prince Monfeigneur le Duc 
de Bourbon & d'Auvergne , & fut mi^ en 
la prifoii nommée la Princefle, & quatre ou 
cinq autres Barons qui avoient eflé prins 
avec lui en Calabre; dont grand feu & grands 
allegris en furent faits à la ville de Naples, 
car de peu de chôfe fe rcjouiflent à la coût- 
tume du pays. 

En celui tems pareillement amenèrent les 
ennemis devant le chafleau de Naples trente 
ou quarante compagnons de guerre » lefquels 
ils avoient prjns d'aflaïUt dans une petite ville 
ipéchante^ avec uoîs Gentilshommes | qui 
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les conduifoient , 8c crois qu'ils efioient dtf 
la bande du Capitaine Loys d'Ars. Et celui 
propre jour tous les povres cqmpagnons fu-« 
rem mis en gallée par force , nommée la galJéô 
Francin Paftour ; & les trois Gentilshommes 
furent mis en prifon en la folle du mil^ 
trcs-mauvaife & piteufe. Le nom de ces trois. 
Gentilshommes , je ne les vous làurois nonv-» 
naer pour cette heure* ^ 

A Feutrée du mois de J[uin s'en alla le 
Capitaine Villemarin devers le Roy d'Efpai-* 
gne, & emmena les trois gallées avec lui 
pour certaines chofes que le Roy ayoit k 
befoigner à lui. 

Le quinze du mois de Juillet vindi'ent leê 
nouvelles à Naples, que une fufte de Turcd 
avoit prins les deux gallées de Francifqud 
de Pau au quartier de Calabre , qui eHoit 
chofe fort à croire » non pourtant fi fut-il vrai f 
8c fut ledit Capitaine Francifque de Pau mi^ 
à mort & haché en pièces j 8c fut très- 
grand dommaige , car il edoit gentil Che-< 
yalier. 

Le vingt-fix du mois de Juillet fefte de 
Madame fainte Anne furent apportés le^ 
Chapitres à la ville de Naplcs , & attaehéd 
aux carrefours de ladite ville du traité & 
apjpoimement fait entre le Roy Ferrant &« 
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ï^oiifreur de Montpenlîer Archiduc de Cefle^ 
Coone Daiiphia d'Auvergne , Viceroy , & 
trieutenant General pour le Koy de France i 
au Reanme de Naples ; lequel eftoit afîîegé 
à la ville de Latellc (a) par ledit Roy Fer- 
rant, nonobftant qu'il fuft accompagné de 
pliifîeurs bons hommes d'armes & autre* 
conapaignies d'hommes de guerre , jufquesi 
<lu nombre de fix à fept mille combattans^ 
<x>mme l'on difoit , tant François que Ita- 
liens, & y eftoit le Seigneur Virgile en la 
oompagnie* 

S*enfuivent les Chapitres & appointemens y 

c*efl à fçavoir. 

Que Monfeigneur de Mompenfier baillé- 
roit pour ouftaige le Seigneur de Prefly grand 
Senefchal du Reaume , & le Bailly de Vitry 
pour la partie des François ; & pour la partie 
^%s Italiens le Seigneur Paul Vitelle , & le 
Seigneur Paul Urfin j & pour la partie des Al- 
jBmans le Capitaine des Souyches Brochartj 
que en cas que le fecours ne viendroit pour 
les François fi très-fort , qui feift remuer le 
Roy Ferrant hors du champ dedans le treizç 
du iriois d'Aouft , que ledit Seigneur de 
Montpenfier rendroit la ville, & s'en iroU; 

{a}Atcllau . 



,^ 



lui & toute fâ compagnie au port de Cafie»^ 
lamer j comme auffi le Roy Ferrant Je deb-^ 
•voit faire bailler navires à fuffifance pour lui 
& tous fes gens , chevaux , bagues , & harnois 
en bonne, feureté au Reaume de France , 
refervée Tartilierie, & les Barons & autres 
Gentilshommes du Reaume, qui s'en vouloient 
aller , ou demourer à la difcretion du Rpy 
Ferrant. Et en ce faifant ledit Roy elloit 
tenu de faire bailler vivres audit Monfei- 
gneur de Montpenfiér & à tout fon IdH du- 
rant le temps qu'il eftoit dit par l'appoin- 
tement j c'eft à fçavoir , pain , vin , chair, 
huile, & toutes autres chofes necelTaires pour 
la vie des hommes & des chevaux; car ils 
n'en avoient point , & à de cela furent 
contraints de faire cet appointement , en 
attendant le fecours. Bien eft vrai que Mon- 
feigneur d'Aubigny Conneftable dudit Reau- 
me J ne Monfeigneur le Prince de Salerne , 
ne le Prince de BëfiUarie, ne plufieurs autres 
Barons, qui hors de ladite ville efloîent, n'eP 
toient point compris en cet appointement. 
Car ils n'eftoient pour lors fur la puiflance 
de Mgr. de Monipenfîer. 

Mais bien deyoit ledit Seigneur de Mont- 
çenCer mander Commiflaires , & faire ex* 
près commandement à toutes les villes: & 

par 
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par tout où il avoit puiflance , qu'ils eufTent 
à faire ouverture j & à eux rendre au Roy 
Ferrant , ainfi qu'il cftoit contenu aux éha-* 
pitres de l'appointement. Encore plu* fort 
dit que en paflant devant le Chafleàu d'Ot 
tie auprès de Rome y qu'il euft à faire com*^ 
mandement au Capitaine , qui dedans eftoit^ 
nommé Menault de Guerres-^ qu'il euft à ren- 
dre ladite place entre les mains de noflre 
Saint Père le Pape, de laquelle chofe, je 
crois que s'il le feifi , qu^il eut mauvaife 
obéiflance* 

Le premier Diknatiche d'Aôufl , fept dudît 
mois (qf, Meflire Guillaume de • Villeneufve , 
Chevalier , mis hors de prifon de la grofle 
tour du portail du Chafteauneuf de Naples ^ 
où il avoit efté un an trois jours comprins 
quatre mois qu'il avt)it efté aux gailées paf 
forcer 

\ En cette femaine fe rendit la ville de S» 
Severin (a) au Roy Ferrant par compbfition ^ 
Se le Chafteau prins d'aflault , & tous le^ 
gens qui eftoient dedans furent mi3 à mort 
& hachés en piêées. 

. En cptte propre feriiaine print le Rôy 
Ferrant la ville de Salerne en la mercy , 
pour que ledit Roy y roift le fîegê, 6c y 

{a) San Sevcrino. 
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feift grand bauerie* he Ghafteau de ladite 
ville tint bon pour le Roy de France » pour 
çç qu'il eftoit très fort (k bien avitaillé, 
£ç celui temps partit Monfeigneur de Mont- 

Îienfier t 6c le Seigneur Virgille de la ville de 
'EftoUe (a) i là ou ils avoient été alliegés par 
l'efpace de long-temps , & par faute de vi« 
vres , s'appointèrent avec le Roy Ferrand , 
& par cet appointement failant ledit Roy. 
Ferrand les debVoit envoyer au Reaume de 
F'rance i eux Sc^ leur ,compaignée , qtii efloit 
en nombre de trois mille ou environ 9 & 
de cheval deux mille ^^ & les feiil embarquer 
à CaAelamer. £t depuis ledit embarquement 
fait il feift mettre le Seigneur Virgille en 
terre conue fa voulenté y & à force , & le 
détint prifonnier, non-obflant ta feurecé qu'il 
lui avoit donnée » & par telle façon qu'il 
mourut en fes prifons, & aufli feift mourir 
(ip) Monfeigneur de Mompenlier par le 
mauvais traitement & longueur de temps ^ 
qu'il le détint fur la met y & plufieurs au- 
tres gens de bien. 

La fefte de Madame fainte Anne vingt*(ix 
du mois de Juillet vindrent les nouvelles k 
Naples, que la nave nommée la Marmande^ 
& trois gallées e^oient arrivées dedans le 

(a) Batelh. 
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|)')rt de GayeilC) portant gens & vivres pout 
le ïecôuf s de ladite ville j & iion^ôbftant que^ 
ie Comté Raguerre fut devant le port de 
Gayette avec Parttiée du Roy Férrand juP* 
ques au nombre de quinze naux & bàrchet , 
& de dix à douz^ gallée^ , dont Je peuple 
de la ville de Naples en fut terriblemem 
defplaifantt 

Le Jeudy dix-huitiéfine du mois d^Aouft 
Cntfa un gallidii de France dedans le port 
tîe <5ayette ^ peut le fecours des François, 
en delpît de toute Pafmée, qui devant eîloît, 
dont en fut grand brtiit & grand cfiurmurb 
feft la villfe de Naples. Le jour devant y et 
loient allé cinq gentilshommes du Roy Fer- 
rant avec un autre de Monleigneut de Mont*» 
Rentier ^ pout fçavoîr s^ils fe voudroient 
|>oint fendre ^ dom ils furent très-mal obéis; 
& encore piretnènt iréCneilli^ ; car les Fran- 
çois qui eftoîent dedani Gayette , y efioient 
grande quantité de géiii , & bien aVitaillé* 
de nouveau > & pleins de bonne voulenté 
de bien fervir le Roy, & y eftoît pour Chef 
k Capitaine Atibert Rouffel, & le Capitaine 
Champié Capitaine du Chameau* 

Le vingt-huitiefme jouf du mois de Sep-^ 
lembre , jour de Môniieur Saint Michel par- 
tiil ungallion du port de Pufol> qui eftoît 

Fa 
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à Dom Federîc d*Arragon , pour ^rter le^ 
gens d*arme$ de Monfieur de Lîgny , qui 
eftoit à Venife , pour eux en aller au Reaume 
de France, qui eftoient fous la charge da 
Gouverneur Ragufle. : 

Cedit jour s'embarqua dedans ledit gallioa 
Meffire Guillaume de Villeneufve, Chevalier, 
Confeiller, Maiftre d'ouftel du Roy noftre 
Sire, & cedit jour allèrent à im Chafteau 
nommé Prochite (a) , là où il y a fept mil- 
les de Baye ; de Prochite pailàfmes Tlfle de 
Ponce (b), où il y a quarante milles; de 
Ponce entrafmes en la Plage Roucaine, où 
il y a du Mont (c) Celfelle , jufques au 
Mont Argentel (d),cent cinquante milles; 
& eft le mont Argentel en la terre des Sfe- 
noys ; & du mont paflafmcs entre l'Ifle de 
GourgoUe X^ ) & Caporfe ( f ) qui eft aux 
Gennois. Ladite montaigne eft inhabitée à 
caufe de la grande quantité de rats qui or-^ 
dinairement font en ladite montagne. De 
GourgoUe tirafmes la voie dé Prouvence, 
& paflafmes devant la montagne de Sarre*^ 
zane & de Petrefante , & de là paflafmes à 
Vintemille ; & de là allafmes prendre le Port 

(à) Procida. (b) Ponza. 

( c ) Le Mont Cercelle. ( d ) Monte argentaro* 

( c l L'Iilc de la Gorgonoe, ( f ) La Corfc* 
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à Monegue (a) , là où ledit gallion cuida 
périr, & tous ceux qui eftoient dedans du 
grand fortunal du temps qui courut ; mais 
noftreSeigneur & noflr a-Dame de la Garde de 
Marfeilles , à laquelle fut voué un Pelle- 
rin , fauva & garda toute la compagnie. 

Ledit Port de Monegue efl beau, & eft 
une très-forte ville & chafleau & de grand 
regart j • mais pour Phonneur du Roy , le 
Seigneur dudit Monegue nous recueillit, & 
novs donna vivres .& toutes autres chofes 
néceflaires , ayant égard à la pitié qui elloit 
en nous; & de là partift ledit de .Villeneufve 
à pied , & s*en alla à Villefranche , & de- 
là à NyfTe, & de la à Marfeille, là ou il 
trouva Monfeigneur le Marquis de Rothelin 9 
Gouverneur dudit pays de Prouvence , le- 
quel pour l'honneur du Roy , & pour la 
grande pitié de pouvreté en quoi il veift 
ledit de Villeneufve , lui préfenta beaucoup 
de biens; mais il ne voulut rien prendre 
fofs fa vie , pour Pamour de Dieu , ainfi 
qu'il eft voué de faire eftant en fa prifon, 
jufques'à tant qu'il euft trouvé le Roy fon 
fouverain Seigneur & Maiftre ; & de là s'en 
alla ledit de Villeneufve à la fainte Baulme 
en achevant fes vœux & pellerinages ; & de 

(a)MonacQk 

Fa 
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h fàinte B^ulme paÛT^ par Beaueaire en (3| 
uaaifon , & n'y arreHa point , & incontin^uç 
^en alla bu$ (ejourner^t à Lyon fur le Rofne , 
fù il troijva ^b Jsoy foq fouvçr^iin Seigneur j^ 
toujours à pied , dççaandant Ai vie pouç 
r^ixiou^ de Dieu , Se çft l'état qu'il faillifli 
Itqrs de lia prirçni, tout «^nfi con^mq (çn vont 
poftoit. 

Et tant %\h par feç journées % qu'il s^rivii 
f n la cite ^ ville de Lyon > & prouva k Roy 
fcn fouvefain S^tgneuf > qui prampiecoAnt 
^t aflfertené de fa venue, lequel Iç feifll i»ei^» 
en fon logi« j en la falle è parer , là qù il fo\it 
poit, açcoo^pagaé de grande quantité ^« 
Jfeignéurs ^ SLUtYes Qemilshoijiipne^. M^i* 
qmnd il veift lecfct de YUleneufye ainff 4^aii 
de fa perfonnç, 8ç pjti^vS^tmtM vefi«, avec 
vn carcan de fçr s^u col » cinq livre* pe&nt ^ 
çQoune bon Prince ef{9qu de p^tié » plein dt 
dauleur , & cpowie l;>on vray père de famUle 
doit faire à fo^i bon ferviteur , reçueUlit ledit 
die Villeneufve tres-^benigneoxçnt % njouftrant 
f ftre très- joyeux de fe délivrance , & qu'il foit 
ainfi le 0ioii%a pii^r effet j cv dè$ le lende-* 
ir^ain lui envoya ledit Seigneur tous fes ha<^ 
billemens, qu'ilavoît veftu,^ jufqiies à fa che-» 
s^ife ; & en outre lui féiil ledit Seignew plu? 
Scun 4uue$ grande biçn^ â; doo^ ineftiiina.-^ 
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blés à lui & aux fîens , pour monftrer exenv- 
ple aux autres fes bous fervtteurs. Et dès le 
lendemain le feifl Ton Maîllre d'OAel de fa 
bouche 9 pour donner à connoitre audit de 
ViUcneufve la grand amo jr & la bonne con- 
fiance qu'il a voit en- lui , & qui ne fut pas 
pedte chofe d'eilre fi près de la parfbnne du 
Roy très-Chrellien , & fans per 9 & fi très^vèr- 
tueux & viâorieux de tous Tes ennemis , craint 
& redoupté de tous Tes fubjets , bien fervi , & 
leaument aimé p Charles VIII de ce nom i 
mon très*-redQupté & fouverain Seigneur , à 
qui Dieu par fa grâce veuille donner bonne 
vie & longue , & à la louange & exaltation 
de fon très-haut nom , & finallemem faliit i 
fon ame au Reaume.de Faradis» auprès da 
grand Roy des Roys« 

Çy finit le Viatique d€ Valkr& annfueftedu 
Reaumê de NapU$ par le Roy tris^kreJHen^ 
Koy de France^ de Secile & de JerufaUm^ 
Charles VIIl de ce nom ^ & plufieurs antres 
çhofes , qui s^en fùnt enfuivies stprès fan de^ 
partemen$^ comme aves^ pm$ voir par ledi$, 
livre fait & compo/épar Guillaume de Villes 
neufvCy Chevalier y ConfeiUer & Haijlre d'O-^ 
fiel ordinaire dudit Seigneur ^ Van dégrade mH 
quatre cens quatre^^ifin^t'-dix'Jeptf huit dm. 
mois de Hovemire^ F^ 
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GUILLAUME DE VILLENEUVE. 

(l) V> E Ferrant eft Fercfinand connu (fa- 
bord fous le nom de Duc de Calabre. II 
avoit à cette époque recouvré le Royaume 
de Naples. On fait qu'Alfonfe fon père , gé- 
néralement dételle , abdiqua la Couronne en 
fa faveur , & que Charles VIII détrôna le 
nouveau Rqi. Quand Ferdinand , à fon tour, 
eut chafle les François de Naples, Alphonfe 
lui propofa de reprendre le fceptre q^u'il 
avoit cédé. . • Le jeune Prince répondit que 
la Couronne n^étoit pas encore affe:^ affermie , 
foUr la placer fur la ttte de fon père , & 
qu^ït feroit à craindre quHl ne fe la laiffât 
arracher une féconde fois* Le lâche AJphonfe 
s'étoît réfugié en Sicile; il fe fit Moine dans 
Xin couvent d'Olivetains» 

(2) C^èft pendant le féjour de ce Monar*^ 
^UQ à Flçrewe i ijue Capponi ^ Pua des 
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quatre Députés de cette ville, lui fit cette 
réponfc énergique , que tous les Hiftoricnl 
ont recueillie. Charles VIII vouloit prclcrire 
aux Florentins des conditions deftrudives de 
leur liberté : EA bien , lui dit le fier Repu- 
bliquain, faites battre le Tambour ^ & nous 
Jbnnerons nos cloches. Charles VIII fentit ce 
que fignifioit (a) cette réponfe j &: Florence 
refta libre. 

(3) L'union prétendue entre Charles VIII 
& le Pape,#ie dura pas. Le premier s'ap- 
perçut bientôt qu'il étoit la dupe de l'autre. 

«Le Roi j félon un Hiftorien (b) du temps , 
» eftant venu coucher à Belijlrey le Cardi- 
Xf nal Borgia, fils du Pape^^ manifella les 
» defleins de fon père , en s'évadant de 
» nuit. • • • . 

(4) André de la Vigne appelle auffi cette 
ville Bahut :' nous fommes tentés de croire 
que c'eft Boiannoy ville fituée au Comté de 
Molife , fur les confins de la terre de La-* 
tour. 

(5) Ce Prince de Eaulte - Mx>re ( c ) eÔ 

(a) Gi;ichaxdm> Tome I , p. 57* 

( b ) Hift. de Charles VIII , par Andrë de la Vigne, 

( ç ) Nott? prtfamons' (jue ce titre de Prînc^ de 
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Frédéric, Prince de Tarentc, frère du Koi 

'Alphonfe , & oncle de Ferdinand. Guillaume 

de Villeneuve nous l'apprend lui-même dans; 

!e récit qu'il fait du fîege de Trani , page 1 3 

& fuivantes. Frédéric n'abandonna point fon 

peveu , qui , à tous égards , étoit digne di| 

trône fur lequel il remonta dans la fuite- On 

ne peut lire (ans admiration & fans atten- 

driflement le difcours plein (a) de nobleffc 

que Ferdinand tint aux Napolitains avant 

de quitter cette ville. Ne trouvant autout de 

lui qu«^ des amcs infenfibles 8c froides, il 

s-^embarqua, 8c gagna Tille d^Ifchia. Tant 

qu'il put voir Naples , il ne ceflà de répéter» 

le verfet 2 du Pfeaume Î26 : CVy? m vain 

qu^on garde la ville y fi Dieu lui -mime ij^ 

veille à fa défenfe..... 

(6) Quatid Charles VlH entra dans Na- 
ples , l'allçgrelTe éclata de toute^ parts. Les 
pamçs Napolitaines affichèrent à cet égard 
un enthpufiafoïe extravagant. Peut-être la 

Haulte More , fous lequel Guillaume de Villeneuve 
tt (iéfigne conilamment y lui venoit du fécond mariage 
qu'il avoît contraâré avec I£abelle des Baux. La Princi^ 
pauté d'ALTA Mura e'toit un des Domaines de cett* 
Malfon. « Guichardin> p. 3^. 

(a) VoywGuiçhaidia» Tomcl, p«.iiî» 
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galanterie fraxiçoife » plus franche & plut 
libre que celje des Italiens i i^n fut^elle U 
première ça\ifç. Nqui cxoiom devoir confia 
mer ici unç anecdote qui prouve Hnguence 
des révolution» politiques fur les moeurs. Un 
Auteur contemporain (a) wpus l'a comfffrvée t 
« Plus ^ft à f^avoir qu'^n ces purs une a(»rè«. 
» difnçç ^ la, fille de la Puçheflc de Malfy 
k ( Melphes ) , çn 1% préfencf de fa mère , 
» eh un UeAt dit Fw^çtR^oI^^. icelle montéf 
» fur un Qourfiex de la Fouille , & à bridt 
j» avaUe taiU qu'il W pftuvoit porter , 1^ 
)? lit courir ^ eftraciçr quatre on cinq lon-^ 
» guçs co^fes ; & -cç fait , le fit. çoptour^ 
» ner , yirtr , fauter & pennader ledit coxuri» 
]» iier »u0i bien ^ ou mleun qu'euft fceu fairQ 
i> le loieux çhevaucl^n; dp. 9xonde<«*«. 

Le mêipe HîAoHeR $ e» parlant d'une fe-« 
conde i^epréÇ^t^tion donnée par cetteDemoin' 
felle, remarque; (b)..» ^ qne c'eftoit chofe 
» menveillei^fe à yoif d'une fille qui le fei- 
t foit fi cavalièrement.... Je crois ( ajoute» 
t-il enfuite ) « qu's^u fiege de Troyes > les 
,i> Dames qui vinrçnt 2^u fervice des Troyens, 

(a) ^ft. dç a»tl« Vm ^ par Aa<kWe h Vignc\ 
C*) P^fie «3*» 
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» ii*euffent fceu faire la centième partie des 
^ chofes qu'elle faifoit 

Dans une lettre (a) écrite alors de Na- 
ples , à la DuchelFe de Bourbon , il s'agit 
probablement de la même perfonne. On y 
lit que « gens viennent de toutes pars de-' 
» vers le Roy lui faire accueil , Princes , 
» Princefles , Ducs & Duchefles, Ehcores ce 
» matin en eft-il venu unej'& vous plaira 
» fçavoir la façon que eftoit accoutrée ladite 
» Dame. Premièrement, quand elle arriva, 
» elle eftoit fur un courfier accoutré de drap 
» d'or & de velours cramoify; & elle une 
» robe de drap d'or verd, & une chemife 
» de fin lin ouvrée par deflus; & eftoit ha- 
» billée de la tefte grande force de perles, 
» & les cheveux tortillez & abbatus avec 
» un ruban de foye pendant derrière, & un 
» chapeau de foye cramoify , fait ny plus ny 
D moins comme les noftres, avec cinq ou 
» fix plumes grifes & rouges audit chapeau ; 
» & avoit cela fur la tefte ;.& eftoit fur fôn 
h courfier toute droite ,. ny plus ny moins 
» que feroit un homme... " 

Au fuîplus , il les Dames Napolitaines 
cherchèrent à plaire à Charles VIII & à 

. ( a ) Cette Lettre a été recueillie par Godefrôy dans 
fes Obfcrvations fur THift. de Charles" VlU > p. 709^ 



fes Counifans , les hommes ne tardèrent pas 
à en montrer de l'humeur. . Un feul fait le 
prouvera j & ce fait eft de nature à figurer 
à côté de l'aventure uagiquc de Raoul de 
Coucy. 

« Lé Mardy cînquiefme (a) jour de Mayj 
» le Roy à Naples ouyt la Mefle à St, Pierre, 
» & difna en fon logis. Après le difherfut 
?) coupée la tcfte à un Italien, qui aroît tué 
* un. Page François, & avoit mangé fon 
>> cœur; ce dont plufieurs Napolitains & 
>) Italiens furent très r honteux d'un tel re- 
>> proche & blafme advenu à un devient 
I» nation... \ ■ 

(7) « Malgré tant de bienfaits ( dit Guî^ 
» chardin ( b ) ) l'affeâion des Napolitains 
» pour le Roi s'étoit beaucoup refroidie. Il 
» gouvernoit avec fi peu d'ordre & de pru- 
]» dence, que tout le monde dé(aprouvoit 
» fa conduite. Ennemi du travail, & bien 
.)> éloigné de s'aflujettir à écouter les de-t 
» mandes & les plaintes de fes fujets , il 
)» fe déchargeôit fur fes Minifires de tout le 
^ poids, des- afïkires. Ces favoris conduits 

V 

^ ( a ) Hift. de Charles VIII , par André de la Vigne ^ 

p, 144. 



''p par Pigriôrancê ou par Pavarice, tnixeùjt 
» tout en confufîon... Lès faveurs ne s^ac-» 
» cordèrent tju^à CcU* qui les acKetoient par 
)» dtt prèfeilts ôii piâr (fàùtres moyens.'... ♦ 
y> Les François furent revêtus de prefque 
^ toutes les thâi'gèi > éc enrichis des dé« 
» pouilks de beaucoup de gens, &c# 

(8) Charles VIÏl ne fut {)ôînt blefTé; maîi 
entraîné par taïiê vàkur ittconfidérée , il rift 
4ua d'êtr'c ptii ôM tué» Son chèvâl bondifTaitt 
fous lui ^ lé (éttit pliis eri cette occafiôn que 
les brâvei qtlî Pénvîi'oriîîoicnt. Selon Gui-* 
Chardin (a) , il fit vœu , sHl regâgnoît là 
I*rance, de vifiterjes Eglifes de St. Denise 
& dé È. Martin (b). Aucun Auteur contem* 
j^ôrâiri, Côfhîhés lui-même, ^ui étoit préfent, 
i^ purlè pas de ce vœu prétendu. 

(p) Si le récit de Gûîllâuftte de Villeneuve 
^ft exaâ , ÔuiîChal-din ( c ) a màl-'à-propo* 
acGiifé de Mcbtié te comolàntlaht François. 

- (a) Totetï, p. tif. 

(h) Daift kt MéàsàktÈ iè Btipxi , tn Ut qu* 
« Charles VIII , à fon retour d'Italie y pâttit dû Lyon » 
# pour i'en iaUer â S. benys en France vifitet le boa 
m Patron ». 

(c) Tomcibid.,p.i8Té ' * ^ ' 



(10) Nous conjeâurons que cette ville elt 
cdle d'Andriâ , dont il eft poAible que PAu- 
teur des Mémoires ait altéré le nom , eh 
faiiant allufion à A2Z0 d'Ëft, Marquis de 
Ferrare» à qui elle appartenoit dans le 14^ 
fiecle. 

(11) Sainte Croix étoit le Monaftète d^eUa 
Croce. Le Marquis de Pefcàire j voulant 
couper les (ecours qui » par ce point de 
communication 5 arriyoient au château de 
rOeuf 9 tenta de furprendre le pofte dont 
il eft queftion. Un Maure» autrefois Ton do^ 
mefiique , promit de l'y introduire* Le Mar*- 
quis de Pefcaire (ut la dupe du fcéléi'at qui 
le trahiflbit; & il paya de fa vie cet excès 
de confiance. 

(la) Il eft nommé yuiamiarmo par Me-^ 
zeray» & ViUamarmo par le l^èit Danielu 
Guichardin l'appelle Rica^^enfio. 



. ( I) ) Cétoit ds la Canl«ti6 qui prit 1* 
hom de Gtimetûircf à Caiifa d^^me Certaine 
l^que dont elle étoit atmét. 

( 14 ) Ce Soudan étoit » comme on Ta v«. 
dans la Notice , Jean d'Altavitta > de la mai-* 
fon de Càpoue , & frère du Duc de Termini» 
Guillaume de Villeneuve cUt que ce Sou^ 
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dart remonta Ferdinand fur une jument ^ '// 
cheyauchoit. Si ce fait efi yrai> il falloit: 
qu'alors la chevalerie Italienne eût bien dé- 
généré : car cette monture (a) étoit regardée 
comnie déshonorante pour un Chevalier r 
on ne deflinoit les juments qu'à tirer des 
charettes; & £i cette opinion eût encore 
régné à Naples, le frère du pue de Ter- 
inini n'auroit pas ofé y déroger. 

(i y) Ce Comte de Chamberin fe nommoît 
Jules de Vara.no, Seigneur de Camerino^ Soà 
fils s'appelloit Venance. ' 

(i5) Pour s'affurer l'appui de la Cour d*EC- 
pagne ^ Ferdinand époufa Jeanne fa tante » 
fille de Ferdinand fon ayeul, & d'une autre 
Jeanne, fœur du Roi d'Efpagne. Malgré les 
difpenfes du Tape V cette alliance excita 
beaucoup de murmures. 

(17) Jean Rabot , Confeillér ^u Parle- 
ment de Daiiphiné 9 accompagna Charles 
iym en It^lie^ Ce Roi Tadrnit dans fon 
Confeil, & lui. conféra à Naples l'ofiice d# 
Protonotaire , c'eft-à-dire de Chef de la Juf- 
tice. Rabot partagea, le poids des calamités 

(a) Voyez le TWâtre d'honneur & de Chevalerie j 
.par Marc Wlfon ie la Coloi^biçre , p. J.^j , 

dont 
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<^om fes compatriotes furent les viâimes. Le 

<iétail de fes fouffrances confirme le récit 

i^die Guillaume de Villeneuve fait des fien- 

xies. Entendons-le parler lui-même : « Or eft 

» advenu (a) que le feptième jour de Juil- 

» let 145)/, la ville de Naples, par grande 

» trahifon & defloyauté, fe rebella contre 

» le Roy, & mît dedans Don Fernando 

» d'Àrragon avec fa puiflànce, & le receut 

)» comme fon Roy, en occifant, meurtrif- 

«> fant & tuant inhumainement les François 

» qui y furent pris,.. Auquel jour Meflire 

» Andréa Gayetano, Chevalier, Fraiicifque - 

» de Noie , Gentilhomme , accompagnés 

» d'environ foixante Satellites,.. A Taube 

» du jour que ledit Rabot fe levoit du lit , 

» vinrent aflaillir & environner de tous cof- 

» tés la mailbn où il habitoit, & la mirent 

» à fac, & fourragèrent tous fes biens va-. 

» lants, tant en or, argent, que autrei 

» biens, fept à huit cents ducats d'or, &: 

h ne laifferent audit Rabot qu'un manteau , 

» fes chauffes & fouliers, & un petit bonnet 

» de nuit en la tefte. Aufli fes ferviteurs 

(a) R^qnefte de Jean Rabot au Roy , dans les 
Obfervations fur THiftokc de Charles WUl , par Gode* 

Tome XÎF. G 



» furent tous pris & dépouillez , & aùcunf 
» d'feuk mis depuis eh galère par force. 

« Lequel Rabot a été depuis détenu prî«- 
» fonnier par ledit Don Ferrando en aucuns 
» forts chafteàux , 328 jours , & aucunes 
» fois en fofles & très - mauvaifes prîfon's... 
Rabot enfin fut relâché; il eut beaucoup de 
peine à regagner la France ; & il termine le 
Journal de fès doléances en remontrant au 
Roi : « que le Suppliant plein d'enfants à 
♦) fervî 5 tant le feu Roy Louis , que Dieu 
» abfolve , que le Roy qui ell à prefent , eit 
») Teflat de leur Juftice trente deux ans , & 
» depuis vingt ans en çà a vagué prefquè 
» continuellement en plufieurs àmbafladesjj 
D légations , commiflions , &c. 

(18) Guillaume de Vîlfenetive qualifie cft 
Don Julie A du titre de Duc du Mont St. 
Angle; fans doute à caufe de la ville de 
Monte di fan Agnolo , dont Julien étoit réel* 
ïement Gouverneur. Coniines l'appelle ï)oil 
Julian , Lorrain. On croit qu'il étoit origî* 
naire de la Lorraine. Quoi qu'il en foit , ce 
Don Julien fe foutint longtemps dans fon 
Gouvernement , même après là capitulation 
de Gilben de MontpenCer. Don Julien & 
Qiarles de Sanguin fuient lès derniers Of^ 



François qui abandonnèrent le Koyau-i 
jdàe de Napleâ. 

(if) Les articles de cette capitulation fu-« 
rem très-mal exécutés. Sous prétexte que 
les vailïeaux de tranfport n^étoient pas prêts ^ 
on difperfa l^armée prifonniere entre Bayes 
& t^ozzuoloé De cinq mille hommes , dont 
€lle étoit compofécj à peine en revint -il 
cinq cent en France. On a yu dans le der* 
nier livre de Comines à quel excès de tnU 
fere furent réduits ceux qui eurent le bon« 
heur d'échapper» 



Fin des OhfirvaMnSfk 
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NOTICE 

DES SD IT^UItS 

' SUR LA PERSONNE: 

ET 

LES MÉMOIRES 

pu SEIGNEUR 

P^ LA TRIPMOILLEL 

JUl^ T^émoilh ou la TrémoutUe efl le noirt 
d'une des plus illufires maifons de France : 
k grand Capijaiqe q^ui çft l'objet de ces Mé- 
Bioîre^ lui app^tient. JLiOuis II , Seigneur de- 
la TréjxioiUe ^ n'iifuipa poipt le flirnom de 
Chevalier fans reproche. Du Guefclin , Bar-^ 
bazan & Bayard furent jugés: dignes^ , eomcne 
tui , de le. porter ; & > danf des tems uioins^ 
f Ipignés , le bfave d'Aumont (a) a eu l^v 
|loire de le partager avec eux. « Il était , aui 
l'apport. d'un de nos Hiftoriens (b).,. tellement: 
)^ eiïimé dans les deux partis, du Roi & de. \% 
»s Ligue , que ,, s'il eût été quefUon de troi^ 

(sL ) Moct en ifp^*. 

Ci 4i 
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104 Notice 

x» ver un Chevalier fans reproche 5 tel que nos 
» pères en ont eu autrefois , tout le monde 
» auroit jette les yeux fiu" d' Aumont » . 

La Trémoille j né en 14.60 , a vécu fous 
cinq , & porté les armes fous quatre de nos 
Rois. Elevé dans le palais de Louis XI , il 
fortoit à peine de l'enfance quand il entendît 
lés cris de douleur que le remords arracha trop 
tard à la confcience de ce Prince. CharlesVIII 
l'auroit comblé de bienfaits , fi une mort ino^ 
pinée n'eut enlevé ce Monarque à la fle.ur de 
fonige. Louis XII , qui lui fucceda, auroît pu 
fe fou venir que la Trémoille Pavoit vaincH, 
i& qu'une longue captivité aVoit été la fuite 
de fa défaite ; mais on fait que Louis XII our 
blia les torts qu'on avoit eus envers le Due 
d'Orléans ; auffi ne donna •• t -^ il à la Tré-» 
moille que des témoignages de confiance & 
d'eftime. 

François P"^. profita dans plufieurs cîrcont 
tances de l'épée & des avis de la Trémoille» 
S'il eût conftamment fuîvi (es confeils , ce 
guerrier , expirant tout criblé de coups , à 
la journée de Pavîe , n'auroîtpaç frémi pour 
les j nus ou pour la liberté de fonRoi. San$ 
adopter les éloges emphatiques que lui ont 
prodigué Paul - Jove & Guichardin , nous 
obfçrverons que tous no« Hiftoriens s'açcom 
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îâcm à le nommer le brave ^ ItfagCy le ver- 
tueux la Trémoille^ 

Cependant on nous a tranfmis une anec- 
dote qui , fi elle étoît vraie , ne laifTeroit pas 
de porter atteinte à la gloire de ce Capi- 
taine, puifqu'il auroît pu oublier un moment 
que la clémence & Phumànité font infépara- 
bles du caraâcre d'un héros. Le jour même 
où la Trémoille gagna la bataille de Saint- 
-Aiibin , il invita à fouper le Duc d'Orléans ^ 
le Prince d'Orange & les Principaux Officiers 
de leur ^rmée , qui avoient été pris avec eux. 
y^s la fin du repas deux Cordeliers paroiC- 
fent. Les Princes palifTent d'efTroi. La Tré- 
moille s'en apperçoit , & leur dit : « Raf- 
y^ furez-vous , mes Seigneurs ; vous n'avez 
» rien à craindre. II appartient au Roi feul 
» d'ordonner de votre fort. Quant à vous , 
» ajouta-t-il , en s'adreflant aux autres Capi- 
» taines , vous, qui avez fauflfé votre ferment, 
» mettez ordre à vos confciences ». Prières, 
larmes , rien ne put émouvoir la Trémoille : 
&fes viâimes furent égorgées. Nous ne nions 
point la vérité de cette anecdote ; mais le Ré- 
dadeur des Mémoires n'en fait aucune men- 
tion ; mais S. Gelais , cet Apologifte zélé de 
1^ révolte du Puç d'Orléans n'en parle point ; 
mais Jaligny , tout minutieux qu'il çft , n'en 
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ditpasu|i feul n^H: enfin cette adion efl ^ 

loin de ridée qu*on fe forme d'un Chevatîer* 
J0JM reproche >. qu'elle nous parc^ inyraifem— ^ 
hl^ble. Au (lirplus nos recherches^ nous. ont. 
appris que les modernes qui Pont recueillie 
l'avoient puifée dans une Hifloire latine ( a ])^ 
de Louis XII y inférée par Godefroy à la fuiter 
lie celle de Charles VIII > par Jaligny. 

Jean Boucher, Procureu]f à Poitiers, publia^ 
en IS2$ les Mémoires du Seigneur delaTré- 
BOoîlle^ nous n'en connoiiTons point d'autre: 
édition. Elle ^flrare & imprimée en caradères. 
gothiques. Les Hiftoriens la citent ordinaire-^ 
ment fous le titre de Vie ou Geftesdu Seigneur 
de la TremoiUe y confenant (out ce qui s^eft 
fajfé depuis 2483 (b) , jufqiià fa mort e»r 
tSzS* Conformément au mauvais goût de fou. 
Iiécle, Bouchet a noyé le^texte de ces Mé-i 
moires dans un fatras d'érudition indigefie t. 
& prefque puérile ; fans eefle le récit de^ 
faits efl interrompu par d'inutiles réflexions; 
fur des traits, ifolés de l'Hiftoire Sacrée fie 
Profane ;. fouvent même il confond l'hiftoire 
avec la fable. Cependant te jugement que* 

( a ) Hift de Charles VIII , par Jaligny , p. 174* 
(b) On auroit du dire depuis 1468 , pulfqu'on parlof: 

ians ces Mémoires de ce qui fc gaiToit. i Cfittfi égocjjift 

fous le règne de Louis XI*. 
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porte VAbbé le Gendre de l'ouvrage de Bou* 
chet, noui a fait un devoir d^ recourir «L'Au- 
» teur , dit ^ il , no flatte que fon Héros^ 
^ Quand il parle des Rois & de$ Reines , î! 
» nç déguife point cç qu*il en fait ; c*eft un 
» homme entendu , de qui s'explique en 
-» bons termes ». Sur Tautorité de ce Cri- 
tique y nous projettâmes d'imiter Godefroy ^ 
de donner au public un fimple extrait des 
Mémoires de la Trémoille , mais plus étendu 
que le fîen (a). L'étude que nous avons faite 
de l'original nous a prouvé quç les formes 
de Tan^Iyfe ne lui convenoient en aucune 
manière , que c'eût été ne préfenter au Lec- 
teur qu'un frêle fquelçttç , & que le texte de 
^ouchet^ <légagé des aceeflToires qui ne font 
que l'embarrafler 5 méritoit d'être préféré à 
tout autre. Ce trs^vaîl nous a coûté fans dou-* 
te i mai$ nous en fonimes dédommagés pa; 
l'efpérance qu'il fera lu avec quelque plaifirXe 
flyle de l'Auteur eft nlus pur que celui de^ 
jcrivains de fon temps ; il a même des grâces ^ 
^ (lirtQut beaucoup de naïveté. Qn voit que 

( a ) Godefiroy a placé dans THiftoire de Ckailes VIII 
|in extrait de ces Mémoires ^ qui n embrafle (|ue le règno 
de ce Monarqae. L'Editeur à fubflitué fes expreHions 4 
celles de Jçs^n Bgucbçt > ^ A QW$ uiiç foi4e de iitvh 



BoucEet a mîs une attention pârtîculîcre â 
la peinture des mœurs de fon fîècle , par la, 
foule des anecdotes- que lui fcul a recueillies^ 
Peut-être nous blamera^t-on de n'avoir pa» 
affoibli les tournures trop poétiques qu'il em- 
ployé ; mais nous voulions faire connoître 
ta manière , & nous n'aurions pu y touchée 
&ns craindre de l'altérer- 

Nous avons, été bien plus, hardis quand 
îl s'eflagi de rétablir des dates fautives ; & 
elles n'étoient. que trop fréquentes dans le 
texte. Il nous femble auffi que nos obfer- 
vations jettent un grand jour fur plufieurs 
paflages de ces Mémoires. Nous avouons en- 
core que nous nousfommes arrêtés avec une 
forte de complaifance fur les événemens qui 
appartiennent aux fix premières années du 
règne de Charles VIII î autant parce que à 
cette époque la partie chronologique de notre 
hiftoire eft confufe & ténébreufe y que parce 
que les Auteurs de Mémoires ne rcmpliflent 
point cette lacune. Ceux de la Trémoille font 
même les feuls où l'on trouve quelques dé- 
tails fatisfaifans fur l'adminiftration d'Anne de 
Beaujeu, & fur les différends qu'elfe, eut avec 
le Duc d'Orléans. 

Bouchet. fut plus que tout, autrç à pot- 
tée de rédiger fidèlement les Mémoires., de 
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%a Trémoiile. Ce Seigneur Thonora de fon 
^aixiitié la plus intime; & c'eil de la bou-« 
<:he même du Guerrier qu'il tenoit la plu- 
part des faits qu'il nous a tranfmis. Il dé- 
clare poCtitivement , dans PE^ure dédica* 
toire , adreflee à Florimond Robertet , Baron 
d'AUuye & Secrétaire des Finances fous 
François F'. qû*il a recueilli tout ce qui^ à 
Jon petit congnoiftre efl parvenu des mœurs 
faiâs & gefies du Seigneur de la TrémoUle , 
^epui^s fon enfantine jeuneffe , tant par fa 
familière bouche ^ que par fa vue & cognoif^ 
Jance. 

Cet Ecrivain naquit en 147^ 9 & mourut 
-en lyyo» Outre les Gefies ou Mémoires du 
Seigneur de la Trémoiile, il compofa des 
'jdnnales d'Aquitaine (a) , Ouvrage efUmé des 
Sa vans (b). 

( a ) Nous ne patlons point ic fes autres écrits y parce 
m'ûs ne valent pas la peine d'être connus. 

(b) Ces Annales renferment quelques annecdotes 
ctuieufes. On y lit que Louis XII permit aux Comé- 
diens de repréfenter fur le théâtre tout ce qui fe pafToit 
à la Cour j feulement il ordonna que la Reine y fut 
partout re^cûée : a Car il faut , difoit ce bon Prince f 
H que rhonneur foit gardé aux Dames. 

Fin de la Notice des Éditeurs^ 
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t-E CttEVALiER SANS REpuocsSi 
CHAPITR PREMIER. 

!>£ iâ Natiinté dt Meffire Louis de la Tre^ 
moilicy de fes $nmurs puériksy 6* commeni 
il fat nourri. 

OuELQUE temS après le tohariage de Mef- 
fire Louis de la Tremoille avec Madainè 
Marguerite d'Amboyfe, fille du Vicomte dfc 
iThouari , il lui naquit un beau fils à Bom- 
miers en Berri : car là étoit fe demouranceè 
Ce fiit en Pan 1460^ tems auquel toute la 
Monarchie de France étoit heureufe de paix, 
& abondoit en bonnes fortunes fous le Roy 
Charles feptiefime. 

Ce fils fuft comme fon père, nommé Louif 
for les fonds de Baptefme j & c'cfl là noftr€ 
Cl^vaiiçr fans Reproche duquel fenatends 



I \ 



lïli M il M O' t B B s 

principalement écrire les faits & geftei qui 
à mon petit entendement , font parvenus ^ 
tant de fa familière bouche > que de ma vue 
& cognoifTadCe* 

Sa doulccur & fa bénignité enfantine don- 
nèrent bientoll efpoir aux clairvoyants, qti^l 
feroit Chevallier d'excellentes vertuz. Auflî 
le fit-on foigneufement nourrir, jufqu^à ce 
qu'il eut paflTé fon enfance , quoique fon père 
euA eu trois aultres fils, fçavoir, Georges ^ 
Jacques 6c Jehan , tous approchans en 
beauté Se honnelletc de leur frère Louis. 

Dès qu'il fentit donc ce commencement 
de force qui fuit l'imbécillité d'enfance ^ 
Nature lui adminiftra un arrêté vouloir de 
faire toutes chofes appartenantes à gens qui 
veulent fuivre les armes & les Cours des 
Princes iiluflres , comme courir , fauter 9 
luiâery jetter la pierre, tirer de l'arc, & 
controuver quelques nouveaux jeux & pafle- 
tems confonans à l'étude militaire. 

Lui & autres nobles ( i ) enfans de leur 
âge, que leur père avoir prins en fa maifon^ 
& entretenoit pour leur tenir compagnie ^ 
faifoient aflemblées & bandes en forme de 
batailles , aflàylloient petits Tigurions {2) , 
comme s'ils enflent baillé aflault à une ville ; 
iceulx prenoiem ballon^ en forme de laa«*. 

ces 4 
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tes, & faifoienc tou< aukres paUe-tems ap»» 
prochaos des armes ^ sFionilrant <|ue plus y 
avoient leurs cueuiFi qu'aux (a) lettres. 

En ce tems y avok (4) de grands dilcorcb 
civils entre le Roy Louis^ onzienoe de ce 
iioni, & les Princes de fen Sang <pn t^i-^ 
doient à le [priver de h. Couronne. Quand 
le jeune la TremoiU^ en oyoit parler , /c 
y étais y ce difoit-il, avtc le R(\y y je tn'sf^ 
f(^y crois de Ufecourin.. Et une fois il bailla 
ung fouffiet à ung de fes compagnons , qui 
fouftenoi^ la quei?eUe des Princes mutînec 
contre iceluy Roy. 

Le Roy de France qui efloit prudent ^ & 
prenoit gens à fon fervité félon fon imagi- 
nacion > fiu adverti des mœurs de Louis de 
la TremoiUe» & de fa prudente }eunefiè, 
qui donnoieai Pàttente d'ung bon Capitaine 
fo^t Taven^. Confidéram que I9 première 
origine de ceulx de la Tremoille eûoit de 
Bourgogne, & que le Duc Charles, enne- 
my de France , pourroit retirer ce jeune 
homme, il manda à fon père, par ung fîen 
Gentilhomme de fa maifon , qu'il vouloit 
avoir fon fils aifné pour le fervir , 8^ qu'il 
le lui envoyaft. Le père , fort troublé de 
cette nouvelle, & congnoiflant la comple* 
xion du Roy , ne favoit quelle reiponfe faire 
Tome XI f^. H 
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pour deux raifons; Pune qu'il ne vouloît 
que fon fils fe elloignât de lûi^ parce que 
c'eftoit toute fa confolacion; l'autre» que 
le Roy quelque tems auparavant ; avoit mis 
en fa main la Vicomte de Thouars , & aul- 
très , Seigneuries qui appartenoient à Mef- 
fire Louis d'Amboyfe, père de fon efpoufe; 
qu'il en avoit donné partie à la Dame de (y) 
Montforeau5 6c .à Jacques de Beaumont^ 
Chevalier Seigneur de Brelluire/pour quel- 
que imaginacion qu'il eut contre ledit d'Am- 
boyfe , à raifon de ce qu'on luy rapporta 
qu'il avoit parlé feulement au Duc de Bre^ 
tagne* , 

Pour ces caufes il fit refponfe que fon 
fils étoit encore bien jeune pour porter les 
labeurs de la Cour , & que dedans ung an 
pour le «plus loing^ le lui envoyeroit. De 
ces chofes le fils fut adverti s & }à vouloit- 
il y aller» 
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CHAPITREIL 

Comment le jeune Seigneur de la Tremoille 
déclare à un fien amy fon defir d* aller à 
la Cour ; fa prière à fon père de Vy e/i- 
yoyer ; & comment avec fon amy il prinjl 
chemin pouf s'y rtndre^ au defceu de fon^ 
dit pere% 

U N G jour advint bientoft après que lui » 
Georges & Jacques fes frères, en la com-» 
pagnie des Veneurs de leur père, & d'aul- 
cuns Gentilshommes » à Pheure que Aurore 
avoit tendu fes blanches courtines pour re- 
cevoir le clair jour , partirent du chafleau 
de Bommiers pour aller chaflfer aux belles 
rouffes. Si trouvèrent un grant cerf qu'ils 
entreprinrent prendre à courfe de chiens & 
chevaux : ils fe mirent après par bois & 
fourrefls, & fe féparerent pour mieux le 
trouver. Le defir de prendre le cerf leur fk 
perdre le fouvenir de boire & manger, en- 
forte que le Souleil approchant dé l'Occi-' 
dent , doubloit & accroiflibîi les ombres; 
La nuit commença à chaflfer la reluifancc 
du jour : ils fe perdirent Tung Taultre; & 
demoura Louis feul en une grande fourrefl 
courant après le cerf» Ses deulx frères prin-* 
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drent le vray chemin avec les Veneurs , les- 
quels conjeâurans que Louis fe fut retiré 
des premiers au chafieau, y arrivèrent en- 
viron dix heures de nuit, affamés & marris 
d'avoir perdu leur proye : mais plus furent 
courroucés dene point trouver Louis; par- 
quoy les Veneurs & aultres ferviteurs du 
chafteau, s'en allèrent en divers lieux le 
chercher , & ne le virent qu'au lendemain , 
où vers la pomte du jour il arriva* 

Les père & mère qui encore repofoient 
en leurs lits , fçurent la venue de leur fils ; 
& ne monltrant aucun femblant de fon la- 
beur , ils commandèrent de le traiter comme 
il appartenoit. Après qu'il euft bu & mangé 
avant le lever de fon père, il prinft avccque 
luy un jeune Gentilhomme, nommé Odet 
deChn^eracy que fort aimoit, & lui dift : 
<c Chazerac, mon amy, tu es le fecret de 
» mon cueur , & la teneur des lettres clou* 
» fes de ma fecrette penféc : ce que te vas 

)> dire, te prie ne pas le révéler Lors 

xi luy déclara qu'il avoir délibéré par opi* 
nîon arrefiée de demander congié à fon père, 
pour aller au fervice du Roy ; & fur fon 
refus, il interrogea Odet de Chaierac, s'il 
voudroit venir avec luyj ce que celuy^cy 
luy accorda. 
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Le père ouït la prière de Ton fils, & à 
peine fe put contenir de manifefler fa pen(ee 
agitée de pitié , & meflée de douleur par 
larmes apparentes, qui jà tournoyoient en 
iès yeux, attendant qu'elles puflènt ruifleller : 
il luy refpondit : « Allez , mon amy : nous 
» en parlerons plus au long. • • • • » Le perc 
en parla à la mère , qui moult ploura & fe 
défola. Elle s'efibrça auprès de fon fils pour 
le defixK)uvoir , ou pour qu'au moins il at- 
tendit un peu : mais le fils ne voulut croire 
ni père ni nsere» & voyant qu'on ne vou«» 
loit lui bailler congié , il le prinft en la com* 
pagnie d'Odet de Chazerac, jeune enfant de 
fon âge , à peu près. Tous* deux preindrent 
chemin pour aller en Cour fe préfenter au 
fervice du Roy : mais ce ne fut loin ; car 
incontinent fon père adverti de Pentreprinfe 
envoya deux Gentilshommes après eulx , qui 
les ramenèrent à Bômmiers fort triftes. 

Le 61$ fut préfemé devant le père, qui 
d'un ( 6 ) vifage irrité , afprement le gour-f 
manda : après les premières faillies de co- 

. 1ère , devifant avec lui , il lui dîfoit 

« Mon fils , que feras-tu eu Cour ? Elle eft 
3> toute troublée & defoléc de difcords* La 
» plufp^rt ^c$ Courtifans ne favent quel 
» Ji^rty tenir ; ils voycnt le Royaume es* 
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ï> branlé & preft à tumber entre les maint 

D de nos anciens adverfaires» pour l'intel- 

» ligence qu'ils ont avec les Ducs de Bout- 

^ gogne & de Bretagne^, lefquels ont plus 

» d'amis fecrets qu'on ne pepfe. D'attitré 

» part 9 ils voyent le Roy fi timide & fi 

» foufpçonneux de chacun, qu'il n'aime per* 

» Tonne, fors le tems qu'il en a affaire. Ne 

» fçais-tu point comment il a mis (a) en fa 

» main les biens du Vicomte de Thouars, 

» mon beau-pere, & baillé partie d'iceulx 

» à gens de petite cxtime I Tu ne ignores 

» qu'il efi manié par un Barbier (b) , & par 

(a) Ce n'étoit p^int Louis XI qui avoit HépofiiUé 
de fes biens Louis d'Amboife, Vicomte de Tliouar$. 
Ce Seigneur , convaiticu de crime de Lèzc-Mejefté , 
fut condamé à mort par Arrêt du Parlement tenu à 
Poitiers le 8 may 143 i, & fes biens déclares confit- 
qais au profit du Roy. Charles Vil avoît commue la 
peine de mort en celle de prifijn. Long-tems après 
Louis XI, nonobftant la confilcatioh prononcée, acheta 
la Vicomte de Thouar$, âc la réunit à fon domaine. 
Louis de la Tremoille , au nom de Ces enfants , fit 
vainement oppofition à fentérinement des Lettres Pa- 
tentes » qui fut ordonné le 11 Arril 1478. Cette ac- 
quifition de la part de Louis XI prouve qull ne re- 
gardolt pas la confifcation comme légitime t aufli le 
vei:ra-t-on par la fuite revenir far {^$ pas* 

(b) Olivier le Dain» . 
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"m ung trompeur & delloyal Evéquc ( a ) : 
» il lient en prifon le Duc d'Âlençon : le 
» Duc de Nemours ne fçais où il en eft : 
» le Comte de Su Pol nage entre deulx 
» eaux... La Cour , mon fils ^ eft ung lieu 
» ov Von prend par force ou peine ce qui 
» doit être acquis par vertu. •* hes- plus 
» hault eflevés font en plus grand dangier 

» que les bas afllis. ». Avant que le 

père put clore fon propos , furvint un cour* 
rier que le Roy luy envoyoît avec une lettre; 
Le Roy luy écriyoh de luy envoyer fon fils 
pour le fervir, fous peine de détbbéiflance. 
Cela donna folucion à tous arguments^ mais 
non fans douleur paternelle. Or fut Louis 
à fa grant joye , richement vefiu / monté 9 
& accompagné d'Odet de Chazerac, envoyé 
au Roy à la fin de Fan treizième de foH 
âge. 

CH A P I T R E I IL 

Comment le jeune la Tremoille entra au Jer-^ 
vice du Roy de France ^ & de bonne re- 
nommée qu'il s^y fit^ 

JuN ce (7 ) tems le Roy Louis avoît de 
grams affaires, au moyen de ce qjae les 

(a) Le Cardinal Balae* 

H * 



Ducs de Bretagne 8t de Bourgogne eftoient 
ks enaernis , & que le Duc de Bourgogne > 
nommé Charles, avott fuiciié Edouard, Roy 
d'Angleterre , à venir avec grofle armée en 
France. Toutesfois le Roy y pourveut fai- 
ge«ieat j car il appoinda avec Edouard , 8c 
)e renvoya doulcement uns coup frapper 
en Angleterre , au deiceu du Duc de Bour-^ 
gogne, iQpn en cuida crever de de(pit« 

Le jeune Ltxiis fut amyableisient receii 
par le ftoy, & fot mU m nombre des 'en- 
fans d^hoaneur (8), oùbientefi après ilpâffa 
tous fes compagnons en ks chofes qu'ils fa-» 
voient faire, (àt à fault^, crocquer (5))» 
Juiâer, jetter la barre, courir, chaflfer, che- 
vautcber , & tous aukres jeux honneftes & 
'laborieux : fi les fiirmomoit-il en hardie flfe 
^ rufes y en forte qu'on 11e parloit en Cour 
que du petit Tremoille , ce dont le Roy 
fut fort ijoyeaix. Aufîî difoit-il aux Princes 
& Seigneurs.. • « Ce petit Tremoille fera le 
D fouftenement & la desfence de mon Royau- 
» me : Je le veux garder pour ung fort efcu 

}> contre Bourgogne »• Une aultre fois 

le Roy le monftrant à Hz/^/zcr, Chancelier 
de Bourgogne , & au Seigneur de Contay , 
Ifefquels et oient venus à Vervins (10) pour 
mit uéve j leurs dit«.. a La Maifon de Bour« 
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D gogne a entretenu longtiéms ceux de la 
» Tremoille , ciom f ay tiré ce giton ( a ) , 
> efpéram qu'il tiendra barbe aux Bourgui- 
V gfîo»s.>... ». Cette louange rendit ce jeune 
Seigneur fi très - ententif à faire ce que le 
iU>y avôit prédit de luy , que toujours ef- 
jtoieiït fes oreilies tendues aux propos que 
Ion oncle (b) 6c autres bons Chevaliers de 
Chefs de giterre tenoient des batailles, al* 
larmes & rencontres. Lé plus grant de fes 
liefyrs eftoit qu^on luy mîft le harnoys fur 
le dos; ce qu'on fit dès qu'il eut l'âge de 
tlix huit ans au tcms de la (ii) conquefte 
rfe Bourgogne, après que le Duc Châties 
eut.efté occis à la journée de Nancy. 

CHAPITRE rV. 

De la grant & honnefie amour qui fut entre 
le Seigneur de la Tremoille & une jeune 
Dame , & comment le mari de ladite Dame 
les retira par doulceur de leurs folles af^ 
feâions. 

JliN l'âge de dix-neuf ans il prînft accoîn- 
tance avec un jeune Chevalier de l'âge de 

(a) C'eft a dire rcjetton. 

(b) Georges delà Tremoille, Seigneur de Craon, 
"î|u} s'aîttacha au fcrvîcc de Charles VII. 
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vingt-troîs ans marié à une fort belle Dame 
qui avoit dix* huit ans , lefquels tous deulx 
ne veux nommer. L'amitié devinft flagrant 
entre les dçulx jeunes Seigneurs que le 
Chevalier vouloit tousjours eftre en la com- 
pagnie de la Tremoille , & la Tremoille en 
la lienne. Souvent ce Chevalier le meiioit 
jpafler le temps ( 12 ) en fon challeau. 

La- Tremoille s'acheminoit vers 'fit ving- 
tième année : lors on eâoit au gracieux (i 3) 
nioys de May , moys (qui comme ^n fçait) 
csjouit toute la nature & Tefmeut au plaifir* 
Amour prinll donc une de fes fagettes do- 
rées , & b defcocha droit au cueur de la 
Tremoille, Par bonne fortune icelle fagette 
ne fit que le toucher : mais tant fagettes d'a- 
mour font acérées que blefTure elles font 
toujours. Or penfez , fi celle-ci fut entrée 
dans fon cueur où il en eftoit ! pour en avoir 
eflé tant feulement attaint ^ penfers triAes ^ 
foufpirs , & defirs brûlants vinrent l'accueil- 
lir. La nouvelleté du mal pour luy elloit 
bien ellrange. Amour ne fut content qu'il 
n'euft navré auffi le cueur de la jeune Dame. 
Pourtant tous deux avoient encore devant 
les yeux vergogne & honnelletéji & point 
n'y faillirent. 

La pauvce Dame ( je dis pauvre d'amou- 
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reux confort) demouroit tout le long du jour 
dans fa maifbn (ans rien faire ; au moyen 
de quoy les penfées croiflbient immodéré- 
ment au jardin de fon cueur : une pâleur 
de triftefle vint fayfir fon vifage , fes yeux 
changèrent leur doulx regard : fon repos 
n^avoit patience; enforie qu'elle fut con-^ 
trainte de géfîr au lit malade , non de fièvre , 
mais d'autre maladie. Son efpoux voulut la 
conforter , ôt fit venir Médecins experts. Ils 
ji'euflent pu cognoifire fon mal au poulx y 
ains à fes foupirs chauds & véhéments. La 
Tremoille de fon collé maigrifibit à vue. 
Le Chevalier le voyant folitaire & tout pen- 
£f , luy d^mandoit ce que il avoit , & s'il 
efloit amoureux. La Tremoille en rougiflTant 
Juy difoit que non; fa contenance contra- 
riant fa parole le rendoit coupable. Le Che- 
valier qui eftoit aflez mondain , & qui avoit 
un grant efprit , fe apperçeut que ils chan- 
geoient de couleur l'un devant l'autre, & 
fe defroboient à table & ailleurs amoureux 
regards. Tant il obferva que fe doubta où 
efloit le mal de la Dame & de fon ami. 
Lors fans faire femblant de rien , voici com- 
me il s'y prinft. 

Après s'eflre couché près de fa femme » 
au lieu de dormir fe mifl à devifer aveic 
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elle de ks jeunefles & bons tours qu'il avc^ 
hit avant fon mariage» luy dilànt c< que 
» c'efloit la plus gram peine du monde qu'a- 
D mour , qu'il fe. doubtoit que le Seigneur 
)» de la Tremoille eiloit amoureux , ne iàvoit 
9 de quel perfonnage, mais que la Dame 
» feroit fort heureufe qui de luy feroit par 
» honneur aimée. •« & fi je favois (ajouta* 
» t'il ) en quelle Dame il a mis fon cueur^ 
D je layiferois le chemin de mon repos , & 
» prendrois celuy de (bn labeur » car il le 
i> vaut, . . .• — Et il c'efloit de moy ( dit la 
^ Pâme ) que diriez - vous f — Je dirois 
♦> que vous valez bien d'eflre aimée ; mais 
» je penfe qu'il a fi jbyal cueur qu'il ne 
Ji voudroit maculer notre lit pour chofe du 
» monde, qu^ii cognoift la perfcâion de vos 
^> vertus , & l'arreft d'amour qu'avez f^it en 
^ moy î je vous prie , ma mye , s'il eft ainfî, 

t> qu'il ne me foit rien celé — Je vous 

D aflure, rdpondit la Dame» que c'eft de 
» moy : mais faichiez que c'eft d'ung amour 
» tant honiiefte qu'il aimeroit mieulx mourir 
-» que de vous offenfcr. . • — Ma mye , (re- 
T^ plîqua le Chevalier) nous trouverons moye» 
» de luy donner allégeance par ce que je 
» vous dirai : den\ain après difner irai avec 
» mes ferviteurs en tel lieu fans retourner 
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» jùfques au foir : cependaiit irez à & chant-* 
» bre 9 & luy porterez une lettre que fc ferais 
>> vous oifirant par mon congié à fa mercy; 
jo fi |e ne vous connoîflbis fage , prudente & 
» cbafle , ne vous baiUerois cette liberté la* 
» quelle pourriez prendre; mais il me Iem< 
i> ble que aultre moyen n'y a pour le guérir 

» de fon mal • En tenant ces propos ^ 

après aulcuns honneftes bayfers ^ le Cheya« 
lier s'endormiil , mais ncm la Dame laquelle 
paila le refte de la nuit en larmes qui lave- 
rent (on cueur de Hnfeâion de fes amou«« 
reux penfements. 

Le Chevalier fe leva matin ^ & renouvelk 
à fon efpoufe en briefves paroles leur déli- 
bération de la nuit , & fit une lettre* 

Apres la Mefle ouie^ le Chevalier, la 
Dame & le Seigneur de Tremoille difnerem* 
Le difner fait le Chevalier dit à la Tremoille 
qu'il voulait aller à une fienne maifon pour 
quelque affaire , & que le foir feroit de re- 
tour : la Tremoille offrit 8c preila le Che- 
valier de luy tenir compagnie , ce qu'il refufa. 
Sa lettre baillée à fon efpoufe , il monta à 
cheval pour aller où avoit dit en prcfencc de 
fon ami de de fa femme ; lefquels hors du 
dangier des^ (erviteurs qui fouvent difent plus 
q[u'ils ne iaventi ife retirèrent feuls en U 
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chambre de la Dame où elle toute honteufe 
lui demanda» .é «Comment vous efi-il allé 
« cette nuit ? . * * aflez mal ( refpondit la Tre-*- 
» moille ) car je l'ai paflee en foulpirs & en 
•» fonges. • . — Et moy Pai accompagnée de 
» larmes & de pleurs ; car mon mari con* 
» gnoiflant notre amour m'en a bien avant 
» parlé, non comme jaloux «de vous, mais 
)» comme du plus grant ami qu'il ait : fon 
» intereA mis arrière , & mon honneur ou- 
» blié , il m'a prié de vous mettre hors des 
» lacs d'aïnour defquels vous & moy fom- 
» mes fi eftroitement liez ; & il m'a chargé 
ï^ de vous bailler cette lettre. . • x> Ledit Sei- 
gneur fut tant esbahi de tels propos qu'il perdit 
la parole : car tant aymoit le Chevalier qu'il 
euft bien voulu mourir pour luy en jufle 
querelle ; & la bouche ouverte par le com- 
mandement du cueur, après s'eflre par les 
yeux defchargé de, fe&foupirs, prinft & leut 
la lettre qui fuit. 

Lettre du Chevalier au Seigneur de 

la Tremoille. 

a Je tfai moindre vouloir de te bijCn fer- 
» vir , mon cher Seigneur , que de trouver 
» remède à ton mal. Nul au monde plus que 
» moy ne ièmbloit fçavoir de ton cueur les 
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» fecrets, Ains par defFaut de confeil as rendu 
» défefpérable un mal lequel t'eft advenu de- 
» puis peu. Tu as aux grâces de ma femme 
» tes yeux ouverts , & as penfé que ne fii^ 
» jamais plus belle créature. Songe donc 
» qu^il t'appartient d'avoir entière Dame , & 
» que avecques femme d'autruy un feu! plai- 
» fir eft fiiivy de cent douleurs. Pas ne vas 
M croire que , par jaloufie , en crainte je te 
» voulfifle mettre : fans doubter lu peux le 
» veoir , puifqu'en ta puiflance ce qui m'eft 
» le plus ch^r au monde je laifle : jouis*en 
1^ donc (ans dangier^ fi tous deux congnoifle^ 
» que cela feul te puifle guérir. Mais las l 
» quand tu auras joui de tes amours tu les 
y> hayras ; car telle fuite a tout amour défor-< 
» donné , & moy , mon amy , aurai perdu 
» mon efpoufe ^ & de douleur mourray. 
» Vois comme à toy je me donne 9 Se com- 
» bien je t'aime. Ce papier te dira ce que 
» ma bouche n'eut fceu prononcer* • • • • 
Cette lettre ne fut pas lue par la Tre* 
moiUe fans donner repos à fa langue » pout 
defcharger fon trifle cueur d'angoifeufTes lar- 
mes ; & pas moins n'en faifoit la Dame* 
Cette lettre eut telles vertus que toute folle 
amour fut chaflfée. Raifon ouvrit leurs intel- 
leâuels yeux pour congngillre i'honnçileté 
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Se prudence du Chevalier, leur inconfide* 
tation & dépravée entrcprîisfe. 

I)evers le foir la Tremc»lle monta fur une 
iLaquenée^ & feul s'en alk au devant du 
Chevalier lequel U rencontra à une lieue 
près. Lors firent aller les ferviteurs en avant, 
& eux demeurés loin derrière^ la Treœoille 
fe excuià au mieiUx qu'il luy fut poflible, 
rafluca par ferment ^ue £i lettre avoit eflé 
la médecine de fa playe, & <pie, quelque 
amour qu'il eut à fon efpoufe ,. efloît tant 
honnête qii'il eut mietthc sûmé mourir que 
macukr la foy de leiw mariage; car fa paf- 
fion fenfuelle vouloit ce <|ue; raifon luy def^ 
fendcit. 

£n ce propos arrivèrent au chafteau oà 
ils trouvèrent le fouper preft , & ta Dame 
avec aultres Gentîkdiommes qui les atten* 
doient* La Tremoille fut eomrainâ par le 
Chevalier de fe aflfeoir disvant la Dame. II 
cogpe^ut leurs ccmtenances toutes changées, 
.& qu'ils avoicHt mis arrière Le«irs amou* 
reuCes £mtayfîes. Ajnrès fooper y eut tam^ 
ix>urtns & iiifirumen&. Ils danferent > & 
.dcviferem aflez tafd; & puis chafcun fe 
sedra ea fa chambre. 
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CHAPITRE V. 

Vùrtitnenï le Seigneur de là Treftioille taijfd 
In tnaifon du Chevalier , & s*eti alla aiX 
trèfpa's de Monfieûr fort per'e y cothmeàt il 
fut reflïtui en la Vicomte de Thduàrs & 
nulttes Seigneuries tifurpéei par le Roy 
Jjûùis on:;^iefmey comment il fut appelle au 

• fervict rfe Charles Vllîy & de fon ma* 
riagè avec "-Madame Gabrielle de Bourion** 
■ Mofitpeàfier^ 

J^È lendemain vinrent nouvelles «rtaînes 
au Seigneur de k Trcmoille que fon père 
eftoit griefveoient malade & près delà mort$ 
ce qu'il déclara au Chevalier & i fa femme j 
après quoi , . «ton fans regrets & fans pleurs 
verfées, il partit* (14) L'efpoufe du Che* 
v^ier fut long-t«mps toute honteufe, & ne 
paflibit pas ung jour qufen cbnfidérant le 
darigiier où s'eftoit mife , ne jeâât quelques, 
iatmes de defplaifîr; ce qui la retidit fi très»- 
fage & bonn-e qu'elle paflbit toutes les au- 
tres; & |K)ui: une vertu > qu'elle avoit eu 
auparavant, elle en recouvra deux , fçavoit 
£fl y chafleté & humilité» 

La Tremoille trouva fon père en extrê- 
|nité de mort ; car toft après fa venue il 
^omc XlVft I 
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alla de vie à trefpas. Bientoft par le confêil 
de ks amis accompagné de fes frères il re- 
tourna à la Cour du Roy de France où i^ 
^iVoit eftat , pour recouvrer les terres de la 
Vicomte de Thouars , Prini:ipaulté de Thal- 
mond & autres de grant ?bvenu que Louis 
OUi^iefine . ayoit mife^ en ù. main par defîr 
de vengeance qui eûoit la feule apparente 
tnacule , laquelle fort a ob&urcy les aultres 
lionnes condicions de ce Roy* 

Or s'en allèrent les quatre frères à Tours ^' 
pl^rce que le Roy Louis efloit au Pleflîs à 
cofté de ladite ville » auquel lieu s'efioit re« 
lire pour trouver repos à fon accoufhimé 
labeur , 8c fe féparer des Princes & Seigneurs 
quHl avoit en fufpeâion , laquelle procédoit 
de ce qu'il vouloit eftre craint de tout le 
monde* Qr il advient que ceux, c^m veulent 
eâré craints , non - feulement craignent les 
grans, mais les pet^z. 

La Tremoille pefpit dans ion efprit la ma# 
fiiere par laquelle il pourroit recouvrer fes 
ferres. Il avoit plufieurs amis en Cour : mais 
aulcun d'iceulx n'eut la hardieflè d'en parler 
{LU Roy, doubtant (a furieufe imagination. On 
le confeilla de fe adref&r à l'Archeve£que (a)^ 

(a) Eli« BourdellU, qui après la mort <ie Lotti XI , 
fat npouné Cardinal Js 15 Novfitabrc i4Sj« 
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âè Touris, homme de grant fainteté, & qui 
f)arlou hardiment au Roy de ce qui concer* 
liôit ie faid de fa Confcience* 
; L'ArChevefque très - volonriew luy prêta 
roreille* Fortune difpofa Pheure de relâche 
du mal du Roy , fi bien que ledit Arche* 
yefque en proufita « Je n'ai pas prinfei 
^ ces terres ( dit le Roy ) pour les rete-* 
» nir t mais vous entendez j Monfieur PAr* 
» chevefque j comment les Princes du Sang 
i> m'ont traité fous la confiance du Duc de 
» Bretagne & du lèu Duc de Bourgogne, que 
#> fi je n^eufle par fe vérité rompu leurs en* 
» treprinfes , fuflè demouré le dernier Roy 
» des nobles malheureux au livre de Boc^i^ 
^ Or au moyen du pareimage & alliance qui 
I» cûoit entre le Duc de Bretagne & le Vi* 
9> comte de Thouars ^ j'ai mis ( fi ) çn ma 
^ main ces terres & Seigneuries pour le^ 
n garder au j^une Seigneur de la Tjeaioilk..* 
Environ dix ou dou?;e Jpurs après Je Roy 
ïàanda ledit Seigneur iuquël il dit, ♦ , « J'ai 
p arcjoxmé mes lettres patentes pour que U 



(a) Ce &t fans doute après la mort ti:agî<][ue cîe la 
toame de Montforeau , q[ue Louis Xî acheta la Vicomte 
ëeTho^ars. Des motifs politiques did^s pat le voîfinage , • 
et cette Terre avec le Dockë de Bretagne , le iéttimi^ 
^rçnt à s'cij rçniip pjppriétwc^ , 

la 
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h Vicoriiié de Thouars & autres eftant ea 
» Poiâou te foient rendues comme à toy 
» appartenantes» La mort eftant aux efpies 
D pour me prendre, je te recommande Charles 
«» mon fik »••• ^^ 

La Tremoille fit fes diligences de te* 
couvrer les lettres de rellabliflèment ; & à ce 
faire eut merveilleux labeur; & néanmoins 
ne put encore jouir defditcs terres à raifon 
j tle ce que le Roy eftoit bien malade , 8c que 
ion mal empiroit de jour en jour, Auffi à 
<lemy an après ou environ alla de vie à tret 
pas, ce qui fut en 1485. M. le Dauphin 
ion fils unique nommé Charles huitième luy^ 
iuccédû« 

La jeuneffe du nouveau Monarque donnai 
pccafion à ambition de divifer d'avec hiy les 
Princes de fon -Sang , lefquels hallenoyent 
& afpiroiènt pour les honneurs ou avarice 
avoir la régence & gouvernement de fon 
Royaukne , entre aultres M'onfîeur Louis Duc 
tf Orléans { ï y ) qui lors eftoit de Tâge de 
vingt-trois ans, & auffi le Duc de Bourbon | 
pourtant ils ne fe déclarèrent fîtoft. 

Madame (16) Anne de France fœur dui 
jeune Roy & efpoufe du Seigneur de Beaujeu 
de ia Maifon de Bourbon , laquelle avoit le 
^gouvernement de ia perfonne du Koyj St 
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doublant de ces. entreprinfes y pcuirveut* 
[Voyant le Seigneur de la Tremoille profperet 
€n biens. & en tantes, vertus appartenant à 
un chef de guerre & conduâetir de chofe 
publicque , & qu'il avoit merveilleux vouloir 
de fervir le Roy ^ luy parla de le marier 
avec Mademoifeile Gabrîelle (17) de Bourf^ 
bon. fille du Comte de Montpenfier*. 

e H AP IT R E V !•. 

Comment' y après le mariage du Seigneur de la 
Tremoille avec Madame Gabrielle de Bour^ 
b^n y Monfieur Louis Duc d'Orléans par dij^ 
corde civih ftretina veits U Duc. de Bretagnei. 

V-/E mariage efloit mollit beau & honneflej. 
car ladite Gabrielle eftoit defcendue du Roy 
S> Louis par Robert Comte de Clermont. Le 
Seigneur de la Tremoille en contini^ant 1^ 
fortune de ks predecefleurs. , lefquels tou- 
jours fe- allièrent des maifons des. Princes^, 
defira fort ce mariage;. & combien que peut 
en parlall., touttesfois. n'en penfoit moins,^ 
Maintes nuits elloient par luy paflees ( fans 
dormir ) vers les penfées de cette jeune Dcunft 
de laquelle luy fuit apportée la poriraidura 
d'après le vif que j'ay par plufieurs. fois, vue J^ 
& en fut très fortamaureuxi^mais U longiiçi^ 

13; 
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diftanee du pays d'Auvergne où elle eftoît ^ 
lïe permçttoit qu*il en euft la vue au natu*- 
yel. Or n*euft-il ofé y aller de peur de mal 
contenter Madame de Bçaujeu ; yoloritier$ 
fe fut fait invifiblç pour furtivement la veoîr. 
Souvent luy eftoit parlé du mariage de par Ma- 
dame de Beaujeu j & elle même lui en parla^ 
Toujourç refpondit ». qu'il feroit ce qu'il 
)) plairoit au Roy 8c à elle , mais que pour 
» néant on parloit de ce mariage , & qu'il 
}> fallait favoir la volonté de ceUe fatusi laquçlh^ 
» on ne pourroit rien faire. 

Fut advifé que ung de^ Gentilshommes dç 
Ja maifon du Roy auroit cette commiffion j 
CQ dont 'le Seigneur fut très-joyeux; car il 
çntyeprinft avec ce Qentilhomme qu'il îroit 
avec luy en habiç diffîmulé à cç qu'il ne fut 
cognu. Pour Iç faire fecrettemept , il euft 
çongié d'aller en fa maifon durant quinzQ 
jQurs^ S'en alerent donc tou^ deux ou eftoit 
la jeune Dame, Ledit Seigneur laiffa fon traia 
^ fïX Ucuës de là j & prinfes les lettres^ de 
créance dç Madame de Beaujeu > hs prçfçnt^ 
fan$ qu'il fut cpgneu , à la jeune Dame quç 
t^int defiroit veoir. La lettre leuç , la jeunet 
P^tme en grant doulceur & quafi' tionteuf^ 
|uy dit, xn La lettre que j*ay reçeu dç par Ma-* 

» dame ma tante porte que je vauîçro^ç do 
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y ce que vous me direz r ta bonne renoitimée 
I» du Seigneur de la TremoiUe me fait eftimer 
» que je lerpis heuf eofe ». fi me voulott pren-« 
» dre ; car on dit que de toutes les vertus; 
» qu'on fcanroit fouhaiter es hommes il en ai 
» fi bonne pan qu'il efi aymé & efitmé de 
» eba<^n t ainfi je prie à Dieu que je le puifle- 
» avoir par loyal mariage. •.•,«••.••*. 
Ilseui:ent plufieurs.âmres piopos par le tems; 
de deux ou trois heures, qu'ils, furent enfem- 
ble ;. & cepandant on apprefta \t dîner : mak; 
le Seigneur s'excufa fur un Gentilhomme 
étant à ton logis qui Tattendoit pour allci? 
cnfemble autre part , priant la jeune Dame 
Êûre fefponfe à la lettre de Madame fa tante ^ 
& la luy envoyer î & ils prindrent congié 
Vun de l'autre. Icelle fcrtre de Madame Ga^ 
brielle s'adroiff^nt à Madame de Beatijeu fut 
lemife auSeigncur de la TremoiUe & iceby la, 
remit au Geiitilbomme de la maifon du Roy* 
Si chevaufecherent enfemble jufqu'a Bommîer^ 
où le Seigneur demoura un jour ou deux.. Le- 
Gemilhomnïe s^tn retourna en diligence veïa 
Madame de Beaujeu à laquelle îl bailla hk 
lettre de laDame fa Nièce , & luy dit qu'elle 
se vouloit autre chofe faire» forsceq^ii luy 
plairoitarck>nner& commander, ee dont elle 
fyi joyenlâ» Utewk ^m trois jours après le S&l-^ 

II 



gneur de la Tremoille retourné de Bopatnîers 
à la Cour fut preflTé d'entendre au mariage 
par le Roy & par les Seigneurs & Damé 
d<5 Beaujeu , lequel fut bientôt accordé ; car 
fon afieAion & fon defîr n'^en vouloient ny 
le delay , uy le diffîmuler. Les nopces de ces 
deux illuftres perfonnes furent faites en An^ 
vçrgne non fans joye & groflc magnificenc©» 
De là s'en vindrent à Bommiers où furent 
faits plufieurs feûins, La compaignée rompue 
à ce que chafcun allaft à fes affaires , le Sei- 
gneur demoura quelque tems avec Madame 
fon efpoufe , Se au bout de Pan en eut un 
fils 3, lequel fut tenu fur Içs fonds par Pror» 
cureur que y envoya le Roy Charles hui^ 
tiefme ; & à cette raifon porta fon nom. 

Cependant d'une aultre part ledit Seigneur 
pourfuivoit la délivrance de fa Vicomte de 
Thouars & autres terres qui luy appartenoient 
à caufe de fa feue mère, dont il avoit eu déli-» 
vrance littérale par lettres patentes du Ray 
Louis onziefme, qui furent entérinées du con- 
fçntement du Roy Charles VIII par deux ou 
trois arrefts de la Cour du Parlement de Paris.} 
& toutes lefdittes terreç non fans grants mifes 
(l8) 8ç labeurs à luy délivrées : puis baills^ 
à fes frères leur appanage y & demoura Çoçitte 

deBçnon, Vicomte dQThQuaiS;i PriacQdai 
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Thalemont, Seigneur de Mareuil , deSainae 
Hermine , Baron de Craon qui luy vinft à 
caufe de fon feu oncle Gouverneur de Bour- 
gogne avec grofle richefle de meubles, Auffi 
çuftles Seigneuries de Sully , ride-Bouchart , 
des Ides de Ré & de Marans^ Mauléon & 
aultres terres. 

L'an 1483 au mois (15) de Janvier les trois 
eflats du Royaume furent appeliez à Tours 
pour donner provifion au Gouvernement du 
Roy & du Royaume où chacun defdits ef- 
tats fit fes (20) plaintes. Après y avoir pour- 
veu & auffi à la régence , fut ordonné qu'il 
n'y auroit aucun Régent eh France , mais 
que Madame Anne de France fœur (21) 
^ifnée du Rôy & efpoufe du Seigneur de 
Beaujeu , qui eftoit fage , prudente & ver- 
lueufe , auroit le Gouvernement de fon corps 
tant qu'il feroit jeune en enfui vaut la volonté 
du Roy Louis leur père, ce dont le Duc 
d'Orléans ne fut content. Il s'efforça par 
tous moyens d'avoir la fuper-intendance fur 
toutes les affaires du Royaume , en quoy 
ceux (22) de Paris le favorifoient. De ce ad- 
vertie la Dame de Beaujeu envoia gens à 
Paris pour prendre au corps ledit Duc 
d'Orléans qui (23) s'en alla à Alençôn où 
il fut quelque tems;^ pendant lequel le Duc 



de Longueville (on proche parent pratiqua 
pour fa faâion le Conite d^Angouléme » le 
Duc de Bourbon & le Seigneur d'^AJbret 
^i fe déclarèrent fes amis. Pour cette caafe 
tt>os furent défappomcez de leuis eflat& St 
penfîona , ce qui leurs donna occafioai de 
lîcer à eulx le Comte de foix & le Prince 
d'Orange. Toutteç fois cette entreprinfe fut 
Jbudain rompue, & accord fait avec (24.) 
la Dame de Beaujeu qui conduifoit caute- 
ment & pruderoent fon» affaire en Tan 148J:* 
L^année enfuyvant le Duc d'Orïeans ad- 
verû que fe Dame de Beaujeu fous PaBtho* 
rite du Roy le vouloît tenir au deftrott , & 
qu'elle fcavoît Tes entreprifes fecrettes^ (e 
retira fubtilement & fecrettement rers Mgr*. 
François Duc de (25") Bretagne ancien en- 
nemy du feu Roy Louîs^ lef<piels avecque* 
aultres Princes leurs adhérents demandèrent 
ay<le aux Anglois , & prindrent alliance avec 
eulx contre les François. Le Roy Charles & 
fon Confeit (26} y pourveurent : car en dili- 
gence dreflTerent grofle armée qu'ils envoie* 
lent en Bretagne par trois divers^ lieux^ 
Apres plufieurs villes dudjt Patys prinfes > al- 
lèrent aflfîcger la ville de Nantes en 1487». 
en laquelle efloient le Duc François , fefc 

deux filles Anne & Ylabcaui le Priaçe d'Or 
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r^nge, la Dame de (^7) Laval , PEvêque 
de Nantes homme de fainte vie , & le Comte , 
de Commingea, Les François levèrent 1er 
iiege pour (28) la véhémence du chaud; 
& marcha l'armée vers la ville de Dol qu'elle 
prifl fans réfillance , la pilla , & fit prifon«» 
ïiiers plufieurs Bretons- 

Le Seigneur de Rieux, qui tenoit Ancenîs 
pour le Roy le livra aux Bretons, & s'en 
)illant à Nantes vers le Duc de Bretagne, 
prinft (ap) Chafteau-Briant qu'il tenoit pour 
le Roy , puis alla mettre le fiege devant la 
(30) ville de Vannes qui luy fut rendue & 
livrée par les François moyennant cçjrtainQ 
compofition faite entre eulx. 

D'une aultrepart l'armée du Roy reprinft (3 1)^ 
le Château & place d'Ancenis ; on en chafla 
les Bretons qui y avoient efté mis par le 
Seigneur de Rieux ; & parceque le lieu luy 
appartenoit , ôc qu'il auoit fauffe fa foy , lo 
Roy fit abbattre fa place jufques à fleur de 
terre ; puis l'en alla l'armée Françoife affié» 
ger Chafleau-Briant qu'elle prinft, & mit 

à fac m commencement de 1488^ 
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Comment le Seigneur de la TremoiUe en Vâitgç 
de s^f ans fiit Lieutenant Gênerai duRo^ 
tn la guerre de Bretagne, de la journée & 
rencontre de St. Aubin gaignée par les Fran» 
fois fous fa conduite. 

MLh ce tems le Roy Charles par la délibéra-* 
ciàn de fon Confeil adverty du bon vouloir 
du Seigneur de la TremoiUe (32) quin*avoit 
que 27 ans , de fa hardiefle , prudence, bonne 
conduite , & de plufieurs beaux feits d'armes 
par lui faits es rencontres & faUlies dufiegc 
de Nantes, & auffi es fieges & aflTauIts d'aul- 
ires places fortes de Bretagne , le fit Lieu- 
tenant General de fon armée , & lui bailla 
toute authorité royalle accouûumée être baii^ 
lée en tel cas; ce que ledit Seigneur très 
volontiers accepta^: or il commença a pren- 
dre plus de foucy , & à penfer à ce qu'il 
devoit faire pour le profit du Roy &: du 
Royaume , & acquérir honneur en fa charge» 
II affèmbla le Confeil du Roy pour traîlec 
des pratiques de la guerre de Bretagne , où 
fut advifé & conclu qu'ils iroient aflîeger 
Fougères place de Frontière forte & de bon- 
ne refiÛance > ce qu'ils firent y cependant Iflt 
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Seigneur d'Albret (33) qui fe attendoit et 
poufèr Madame Anne fille aimée de Breta^i 
gne, retournant d'Efpagne, fe lotira vers le 
!Diic à Nantes , & fes gens de guerre , qu'il 
avoit amenés , jufques au nombre de quatre 
mille prindrent leur chemin à Rennes. 

Le Roy eftoit lors à Angers vers lequel 
le Comte de Dunois (34) allacomm.e AmbaC- 
fadeur fous fauf-conduit pour fcavoir quel 
droit le Roy prétendoit en la Duché de 
Bretagne* 

Comme on faîfoit toutes ces chofes , le 
Duc dX)rleans & aultres Seigneurs de fou 
alliance & faâion allèrent ailembler leurs 
gens d'armes à Rennes pour faire lever Iç 
.fiege de Fougères par le Seigneur de la 
ïxemoîUe, Leurs compagnies affcmblées eo 
une armée , qui eftoit de quatre cent lan- 
ces , huit mille hommes de pied , huit cent 
Allemands & trois cent Anglois avec unt 
bonne quantité d'artillerie, le Duc d'Or- 
léans^ le Seigneur d'Albret, le Mârefchal 
de Rieux , le Prince d'Orange , le Seigneur 
de' Comminges , le Seigneur de Chafteau 
Briant, le Comte d'Efcalles Anglois, le Sei- 
gneur de Léon fils aifné du Seigneur de 
Hohan , & aultres Seigneurs & Barons de 
Bretagne avec ladite armée allèrent loger à 



un village appelle Ândoille le mercredy 2^ 
Juillet en X4.88. 

Cepandant k Seigneur de^ la ITremoilIe 
prift la ville de Fougères par compafition » 
dont le famédy enfuivant vindrént nouvelle^, 
aux ennemis qui encore eftoient audit vil- 
lage d^Andoille, & que les Bretons qui eC* 
toient k Fougères s'efloient retirés leur ba- 
gues fauves i^ ce nonobftant ils marchèrent 
contre les François, pour ^lier affîeger la 
place de Saint Aubin. Ils arrivèrent au vil- 
lage d'Orange qui èû à deux lieues de Saint 
Aubin ledit jour de famedy vers le foir ^ 
& furent advertis qu'ils rencontreroient lefi 
François délibérés de les combattre* Le len*- 
demain ils mirent leur bataille en ordre. 
L'avant-garde fut baillée au Marefchal de 
Rieux , la bataille au Seigneur d'Albret , & 
l'arriére ** garde au Seigneur de ChafleaU'- 
Briant. Sur une de leurs ailes fut ordonné le 
charroy de leur artillerie & de leur bagage 
&. jaçoit qu'il n'y eull que trois cen^ Ani^ 
glois , pour faire entendre qu'il y en avok 
plus largement , y furent naelés dix feps cens 
Bretons veftus de hocquetons à croix rou-* 
ges. Parceque les gens de pied du Duc de 
Bretagne fe doubiloient des gens de cheval 
-'François étant en l'armée des Bretons ^ & 
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îBeiefinêment du Duc cPOrleans , luy ^ le 
prince (fOrange fa mirent à pied avec lei 

Allefnands. 

Le Seigneur de ia TremoîUe , qui vcnoît 
tic Fougères au devant de fe$ ennemis , en- 
voya Meffire Gabriel de Monifaulcon 8c dix 
ou douze autres hardis hommes François 
%reo\r la contenance des adverfaires , lefquelt 
firent rapport de leur bon ordre. A cette caufe 
le Seigneur de la Tremoiile fift aulfi ranger 
en bataille toute fon armée lorseflant en de* 
lardre. MeOire Adrien de rHofpitd menoit 
l'avant-garde. Le Seigneur de la Tremoiile 
chef de Tarméc qui lors efloit en l'âge de 27 
ou 28 ans, menoii la bataille* Les armées (3j) 
fe rencontrèrent près le village d'Orange. 
L^atillerie fut lirée d'une part & d^autre , & 
fort endommagea les deux armées. L'avant- 
garde dejî Francjois donna fur l'avànt*garde 
des Bretons qui fouftint aflez bien le choc ; 
l^is tirèrent les François à la bataille des Bre- 
tons où les gens de cheval reculèrent , comme 
aufli fit leur arrière-garde j &: le prindrent à 
liiir, & après ^iK leur avant-garde. Quand 
virent ce defordre )e$ François , que condui- 
foît la Tremoiile avec lequel eftoit Meffire 
Jacques Galliot hardy & vaillant Chevalier, 
ils chargèrent fux l'ejaaemy > & gccirent taui 
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les gens de pied qu'ils trouvèrent devant euxi 
& entre autres ceux qui avoîent la croix rouge^ 
penfant que tous fuffent A.nglois. Le Duc 
d'Orléans & le Prince d'Orange , qui eftoient 
entre les gens de pied Allemands , furent 
prins & amenés prifonniers à Sainâ Aubin r 
le Marefchal de Rieux fe fauva corpme il put ^ 
tirant à Dinan. Le Seigneur de Léon , le 
Seigneur de Pont-1'Abbé, le Seigneur de 
Montfort & plufieurs autres nobles de Bre- 
tagne y furent occis & de tous gens jufques 
au nombre de fix mille hommes. De la part 
des François y en eut environ douze cen^ 
Se entre autres Meffire Jacques Galliot , ce 
qui fut gros dommage, car c'eftoit un Cheva- 
lier & Capitaine auflî prudent en guerre, & 
auffi plein de cœur & hardiefle qu'on euû 
pu trouver* 

Peu de temps après le Duc d'Orléans fut 
mené prifonnier au Chafteau de (36) Lufignan 
à cinq lieues de Poidiers où il fut longue- 
nient. Voilà le commencement des bt)nnes 
fortunes du Seigneur de la Tremoille : le Roy 
luy donna l'eflat de premier Chambellan ^ le 
■fit Chevalier de fon ordre , & luy bailla la 
garde de fon cachet & petit fceL 
f Cinq femaines ou environ âpres cette vio 
jtoire de Sainâ Aubiiv, le Duc du Breta- 
gne 



jjne (57) & fa fille puifnée alerent de vie à 
trefpas ; parquoy. Madame Anne fa fille aift^ 
née fat Duchefle de Bretagne j & moyennant 
le mariage du Roy Charles avec (38) elle , que 
traita le Comte de Dunois , la paix fut faite 
entre le Roy & les Princes de France; & 
auflî il y eut paix avec Maximilien (3p) ^ en-^ 
forte que le Royaume fut en tranquilité* 

CHAPITRE VIII. 

De rentreprinfe & conquefle du Royaume d€ 
JSaples ^ delà journée de Fornout , & com^ 
ment après letrefpas de Charles faillie Sei-* 

gneîft de TremoiUc fut appelle au fertUc 4^ 
Koy Louis XIL 

M^ M Roy Charles petit èe corps & grand de 
cœur 9 deux ans après la guerre de Bretagne 
finie , par l'opinion des Princes de fon fang 
& de la plupart de la noblefle de France ^ 
certifié Qp) par fes Cours de Parlement & 
aurreigens de fon Confeil que le Royaume 
de Naples luy appartenoit» en voyant Is 
France, paifîble fans aucune crainte de fes: 
toifins , entreprinfi d'en faire la conqueftew 
Pour f e ^aire, en 14.^3 il fit aflembler une fort 
l>elie & groÛTe armée de trois mille fix cents 
>oiçme$ ^'armes , fix mille archers de piedg 
JLQmXLK^ li 



fix mille arbaleftriers ) huit mille autres âyantf 
Jiarquebufes & efpées à deux mains , Se huit 
mille hoDunesà pied portans piques. Pour 
feire pafler cette armée, le Roy s'en alla à 
Ijyon. Il mena avec luy en cette expédition , 
le Duc d^Orleans ( 41 ) , mis hors de prifon ^ , 
le Duc de Vendofme, le Comte de Mont- 
penfier j Louys de Lîgny, Seigneur de Luxem-^ 
lK)urg, Meflîre Louys de la TrenaoîUe, le 
Comte de Taillebourg, & plufieurs autres 
^os Seigneurs qui firent le voyage fans foldë » 
gages , ny autres bien&its , fors ceux qu'ils 
avoient à caufe de leurs eHats & Offices* ^ 

Alphonfe ufurpateur du Royaume ât Sicile 
& du pays deNaples par le décès de fon perc 
Ferdinand , qui peu de temps auparavant et 
toit decedé, fût adverty' de cette merveil- 
leufe & grant entreprîrrfe. Pour la rompre , & 
' *mpefcher que le Roy n'eufl pàflage par 
Wtalie Se par Rome, il fe retira vers le Pape 
'Alexandre avec lequel entreprînfe fut faite 
d'envoyer des AmbafTadeurs (42) vers tous 
ies Seigneurs & Communautés d'Italie ^ afin 
de refifter aux François. • Tout ce nonobftant 
le Roy Charles & fon armée, ientrerent eh 
Italie , pafferent les Alpes en la fM gr|int 
liberté , & en plus graht honneur & tirîumphe 
Aqu'ofl XX fçauroit dîrfei Car xoMtéi Içs ii$lu 
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iâ^îtzhc envoyèrent au devant d« Frahçoit ! 

pttéknttt à .leur Roy les clefs de leurs villes^ 

y reçeureât non - feulement comme Roy^ ' 

jBiais comme Empereur* Quand il eut fait 

fon entrée en la belle ville de Florencîe , il 

n'en alla à Vïterbe, où ad verty cju^à la requefte 

de Ferdinand fils du Roy Alphonfe» eftant à 

Home i le Pape Alexandre luy vOwloit nieii - * 

entrée de ladite cité de Rome , envoya 1^ 

$.eigneur de la Tremoille vers luy favoir Cm 

Volonté f lequel y fut avec aultres AmbaCtf 

%deurs. Or fut arrefté Ôc conclu le pàffâge 

du Roy par Rome, non fans plufîeurs allée* 

Se venues, ni par la libéralité du Pape, mai* 

à Ton regret & par traintet Car luy ' & let 

Seigneurs dé ce pays , fort eloilghéis dei 

év^angéliqués <rudiciôns & adhérahs auie pre« 

diâions des Afironômes & divinateurs ^ pen-4 

ibient que ledit Roy Charles devoit efirô 

Monarque de l'Europe, & difoient en avôii: 

^les prophéties & pronofiics t pour le préii 

,iâge de ce prenoient la ruy ne de partie dt| 

ehafteàtt Sainâ Ange qui de foy-mefme êfioit 

tuitibé par terre en ce mefme teins ; à la«« 

« quelle fantayfîê Se aufly parce que- le Séw 

gnétîr de LigUy, Capitaine d'une bande dèi 

t AUeniands , avoit jà prins d'aflatit le ]^ôrt 

. É^QSàt I Ferdînand fik d'Alphonfe féirûian» 



par malheurs aflaiili , de fecours & {uppoÂ 
defefperé, laifla Rome, & s'en alla àNaples^ 
Le Koy Charles entra en la \nlle de Rome 
le dernier jour de Décembre 14.^4 , par la 
porte Flamine , & alla loger au Palais faînt 
Marc. L'entrée dura depuis trois heures après 
inidy jufques à neuf heures au foir , non fans 
grant abcgjdance de torches & flambeaux aiy 
4ents; &y demoura le Roy jufques au a8 Jan-« 
yîer enfuivaat , exerçant juftice en Rome telle 
qu'elle tournoit à Tébahiflement de chafcun^ 
îTant qu'il y fut, les prajguer^s (43) & faûionit 
cédèrent , parce que les auteurs d'icelles trou-* 
<iris ^1 habits di0blus il fit pendre & eftran^er 
par l'advis des (44) Sénateurs nonobfiant qu'ils 
foflcnt Prellres ou Diacres; ce qui donna fi 
rant cr^dnte aux délinquants que la préfence 
da Roy prohiba toutes vtc^nces en la cité de 
Rome ^ & le fît aimer de tout le commun peu^ 
pie ; au grand regret duquel, & iceluy criant..» 
[yive France! ém il partit de Rome, &avec 
fon armée en bon ordre alla conquérir le 
ïloyaume de Sicile, pays de Naples & Du- 
ché de Calabre ,.malgré la réfiftance d'Aï-* 
phonfe & de fon fils. Ferdinand. 

Je laifle ce que fit le Roy Cliarles au pay* 
«Je Naples & Royaume de Sicile dont il fut 

f aifîbk pojafeffeux 1 pwce ^uç les Sifttâref 
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9e France en font pleines ; mais pour conti- 
nuer mon propos au plus brief , je dirai 
comme le Pape , les Vénitiens, Louis Sforce 
uliirpateur de Milan , le Comte Pétilliane & 
aultres Sgrs. de l'Italie, amis de face & en«« 
nemis de cueur des François, & envieux de 
leurs incroiables yiâoires & fortunées chofes 
affemblerent une armée de (4^) foixante-dix 
mille hommes aufli bien armés & équipés 
qu'on pourroit devifer, pour furprendre le 
Roy de France & (a compagnie à fon re*« 
tour de Naples. Il en partit , pour retoiurner 
en France le 2,0^ jour de May i^py accom- 
pagné feulement de dix à douze mille hôm« 
mes avec partie de fon artillerie ; car il laifla 
le relie* à Monfeigneur de Montpenfîer beau* 
frère du Seigneur de la Tremoille qu'il fit 
fon Viceroy à Naples. 

Le Roy venu jufques à Serfanne le 20 
Juin enfuivant fut de l'entreprifc de fet 
ennemis adverti , dont ne fe esbahit y corn*» 
bien que le dangier fut à doubter» Mais 
îettant fon efpoir en Dieu , &: en la har^ 
dieflè , vsdllance & expérience des gens qu'il 
^yoit avec luy, deux jours après aHa ( 46 )^ 
pacquer au pied des Alpes« Il s'y tint par 
quelque tems, pour faire palier fon ardlleriej^ 
(e qui fut la plus ^ofle entreprife que jamais^ 



prince fit ; car char , ni ch^ctte n'y efioient 
limais paflfés. Sachant que le Seigneur de 
la Tremoille pour fa hardiefle & grant vou-* 
ïoîr ne trouvait rien impodible, luy donna 
cet^e laboriçufe charge que volontiers iceluy 
accepta. Si très-bien y eaîpl©ya(47)fon corps, 
fon efprit f fa parole Ô\ fes biens qu'il y ac- 
quit honneur & accroitlement de la grâce 
de fon Maiftre. Afin que les gens de pied 
Allerpands & aultres s'y employaflent , fans 
craindre le chaud qui efioit véhément & fu- 
iFieux » il les perfuada en leur difant que le 
premier qui gagneroit le plus hault de la 
niontagne avant luy auroit dix efeus. Lors 
le Seigneur de la Tremoille fes veflemen^ 
laiffé^ ( fors chauffes & pourpoint ) fe mit 
^ poufler aux charrois '& à porter gros bou-* 
leu dç fer en fi grant labeur & diligence 
quç à fon eîiemple la plufpart de ceux dç 
i^armée , mefmement les Allemands de fon 
hoX vouloir esbahis fe rangèrent à cette œu- 
Yre% Par ce moyen fut toute l'artillerie paflee 
paç le* montagnes, avec les munitions & ce 
pîir h prudente conduite du Seigneur de la 
Tremoille , qui toujours croiflbît le courage 
ëesi genç de guerre, par belles parolesr'exci- 
natives à oeuvres difficiles, reveillàht les ef- 
pH« pw «Q«îp«w«3i çkirQM;! flûtes^ vm^ 



bours, bon vins & promefles de réconfipenfes.; 
L'ouvrage mis à Ipuable fin , la Trçmoill^ 
noir contime un More en fit rapport au Roy 
qui luy dit. • • • • « Par le jourdTiuy , me» 
» coufin , vous avés fait plus que Hannib«4 
D de Carthage & Jules Cefar , & ce au dan- 
» ger de voflre perfonne que nç voulûtes 
» onc efpargner à me fervir & les mienau 
» Je promets à Dieu que» fi je puis vous 
» reveoir en France , les récompenfes que je 
» . efpére vous, faire feront fi grandes que les 
» aultres y acquerront une nouvelle eftude 
» bien à me ièrvir ». • « • 

Les Alpes palTees , le Roy alla difner au 
lieu de Fornoue ; & à une lieue delà près 
des ennemis fon camp fut aflîs* Le lendemain 
après la méfie ouie fon armée marcha en 
bon ordre, L'avantgarde eftoit conduite par 
le Marefchal de Gié & le Seigneur Jean Ç^SJ 
Jacques Italien : aflez près d'eulx marchoient 
Monfeigneur Engill?ert de Cléves Comte de 
Nevers , le Bailly (45)) de Dijon & le grant 
Efcuyer (jo) de la Reyne, Les ailes de Tarmée 
eftoient aux deux coftés. Guyot de Louviers 
& Jehan de la Grange Maiftre de l'artillerie 
la conduîfoiént bien accouftrée pour tirer^ 
Conféquemment marchoit fa bataille de la^ 
quelle le Roy eftoit Chef» I-c^ Seig^eurs d© 



Ligny , de Piennes , \fi Baftard Mathieu "(aj 
& aultres Seigneurs & vaillants Capitaines 
cftoient autour de fa perïbnne. Après la ba- 
taille marchoit Tarriere-garde que conduifoit 
le Seigneur de laTremoille (yi) où efloitle 
Seigneur (5*2) de Guyfe avec les guets bien 
ordonnés. L'armée des ennemis , qui eftoit 
en frontière , commença à tirer une grofle 
piecie d'artillerie contre Pavant-garde Fran- 
çoife qui ne s'efmeut & pafla oultre. Puis 
rartillerie des François commença à tirer 
en fi bonne forte qu'elle brifa la pièce qui 
avoit tiré contre eux, & occit le principal 
de leurs Canoniers & aultres gens des enne- 
mis, ce qui les fit un peu reculer. Voulant 
ufer d'une cautelle de guerre pour mettre en 
défordre l'armée des François , & frapper fut 
la bataille où eftoit le Roy , après avoir fçeu 
fon accouftrement , firent deux chofes ; l'une 
qu'ils envoyèrent grant quantité d'Albanois & 
de Stradiots courir fur le bagage du Roy qui 
s'en alloît à gauche fur la Grève , fous la con-' 
duite du Capitaine Audet, lequel combien 
qu'il fût Chevalier prudent & hardy Capitai- 
ne, ne pouvait à fon defir faire marcher le« 
gens dudit bagage qui efioient en nombre 
l^ant. Far leur defTault iceuk lurent défaits « 

(a) DçJBSoiuIm^iu 
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Bc la plufpart du bagage pillé , dont l'armée 
de France ne tint compte. 

L'aultre chofe que feirent les ennemis fut 
que eulx voyans la confiance des François 
qu'ils ne penfoient être telle , mais les ju- 
geoient ne batailler qu'en fureur & fans ordre ^ 
ils aflèmblerent un bon nombre des plus gens 
de bien & mieulx expérimentés de leur armée 
pour donner fur la bataille des François ou 
eftoit le Roy. Bien s'attendoient à le pren- 
dre ; mais il y obvia : car il prinft des avant* 
garde , bataille 8c arriere-garde de fon armée ^ 
certain nombre des plus hardis hommes , fans 
changer les chefs y & attendit fes ennemis 
en bon ordre. Si vindrent les avant-coureurs 
choquer aflèz hardiment fur la bataille du 
Roy : d'une part & d'autre fe firent de grants 
faits d'armes. Depuis pour le renfort la grant 
bande des ennemis qui s'efioit tenue à cou* 
vert les bois tout près , dont le Marquis de 
Mantoue eftoit conduftenr , fortit impétueu- 
(êment pour donner fur le Roy : mais ladite 
bandé , qui eftoit de huit cent lances , fut 
rompue par le Seigneur de la Tremoille avec 
trois cent lances qu'il avoit. Néanmoins la 
mêlée fut grande : mais ainfy que Dieu vou-* 
lut , les ennemis furent défaits & tous occis » 
fors ceubc qui purent $'enfui)r« Car il y en eut 
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grant nombre qui plus firent de leurs e(p 
rons & chevaux que de leurs mains & baf- 
tons. 

Le Roy , Vefpée au poîng Se triompha- 
teur de l'Italie , retourna en fon Royaume de 
France , lors riche de paix ; certain tems 
vacant Peftat d'Admiral de Guyenne par le 
trefpas du baftard Mathieu de la maifon de 
Bourbon , le Seigneur de la Trëmoille en 
fut pourveu , & fit faire une fort belle nef 
appellée la Gabrielle du nom de fon efpoufe , 
qu'il mit en pleine mer bien équipée pour 
le fer vice du Roy & du Royaume. 

Lorfque ledit Roy Charles travailloît à 
faire rendre juftice en fon Royaume, vou- 
lant ouyr deux fois la femaine les plaintes 
de fes fujets, avant de pouvoir récompenfer 
la Tremoille , fejon fa promefle , des fervices 
qu'il luy avoit faits & au bien public , alla de 
vie à trefpas , au chafleau d'Amboife ^ le 
17* jour d'Avril l'an 14P7 j avant Pafques , 
félon la computacion de Paris où l'on com- 
mence l'année à Pafques , & félon la com- 
putacion Romaine & de Aquitaine , l'an 14:^8 f 
parceque les Romains commencent l'année à 
Noël , & les Aquitanîens à la Noflre-Dame 
de Mars. Ce bon Roy ne laifla aulcuns enfans 
de fa chair ; & fut fon corps mis avec les 
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atiltres Roys de France en l'Eglife de PAb- 
baye Saint-Denys. 

Le Seigneur de la Tremoille fit grant deuil 
du trefpas du Roy Charles fon Seigneur & 
Maiftrc , non contre la raîfon ; car avec le 
corps perdit Pefpoîr de la récompenfe de fes 
labeurs , parce qu'il efloit fans enfants dé- 
cédé , & que Madame Anne de {Bretagne fa 
veuve avoit toujours quelque foupçonneux 
regard fur luy à Poccafion de la guerre de 
Bretagne , aufly que Mr. Louis Duc d'Or- 
léans, qu'il avoit à ladite guerre prins prî- 
fonnier , fuccédoit à la Couronne de France 
comme le plus proche en ligne mafculine col- 
latérale par faute de la direde. Mais tout vinft 
au contraire de fon imagination ; car le Duc 
d^Orleans nommé Louis Douzième , inconti- 
nent après le décès dudit Roy Charles , & 
avant fon couronnement , manda le Seigneur 
de la Tremoille , & de fon propre mouvement 
le confirma en tous fes états , offices , pen- 
fions & bienfaits , le priant luy eftre aufli 
loyal qu'à fon prédécedeur, avec prômefle 
de meilleure récompenfe. Le Seigneur de la 
Tremoille le remercia , & mit fi bonne peine 
de luy être obéiffant que fon bon fervice fit 
depuis fortir une envie es cueurs d'aulcuns 
Gentilshommes qui plus fervoient le Roy de^ 
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faulx rapports que de bons confeils ; combiei/ 
que la prudence du Roy fut fi grant durant 
fon règne , & fut fi jaloux de {a renommée 
qu^il expérimentoit les gens avant que de 
les croire , & avoit gens pour fon pafle-tems ^ 
fans lefquels tout le pefant des affiiires du 
Royaume efloit conduit & fait ; combien 
n'eft qu'il n'euft les oreilles ferrées aux pa* 
rôles y toutefois ne leur donnoit lieu en 
l'honorable fîege de fa mémoire. 

CHAPITRE IX. 

De rannullacion du Mariage entre Madame 
Jeanne de France & le Roy Louis XII y 
lequel efpoufa Madame Anne de Bretagne. 

JL'affaire qui plus fit d'ennuy à l'efprit du 
Roy , au commencement de fon règne, fut que 
dès fes jeunes' ans il avoit efpoufé Madame 
Jehanne de France , fille du feu Roy Loys 
Unziefme , pour la crainte d'iceluy Roy , qui 
fevère efloit à ceulx de fon fang plus que la 
raifon ne vouloit : toutesfois ne Pavoit ( ainfi 
qu'on dit ) jamais cogneiie charnellemeilt , 
attendant la mutation du temps , & des per-» 
fonnes à ce qu'il peuft aultre elpoufe avoir; 
car indifpofée eftoit à génération pour l'im- 
perfôiori de fon corps ^ combien qu'elle eufl 
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iFort beau (5*3) vUage; or vinft le temps qu'il 
le put faire fans contradidion aucune, mais 
luy c|ui vouloit droidement vivre 9 & ne 
feire chofe à fa royale dignité répugnante 9 
craignoit exécuter cefte ancienne & continuée 
volume , dont après fon facre & couronne- 
ment le déclara au Seigneur de la TremoiUe ^ 
pour en avoir fon confeil & aufli en porter 
la parole à ladite Dame ; ledit Seigneur fit 
reponfe au Roy 5 que s'il elloit ainfi que jamais 
n'eull donné conféntement à ce fimullé & 
contraint mariage » facillem^t félon fon juge- 
ment pourroit-il eilre folu (a) y attendu qu'il 
n'avoit icelluy conibmmé , n'y eu d'icelle 
Dame charnelle cognoiflance ^ toutesfois que 
le mieulx feroit fur ce afièmbler gens lettrez , 
ayans le favoir & l'expérience de telles ma-, 
deres« 

, Pour toutes ces. confidérations & aultres ^ 
le Roy différa quelque temps à faire declairer 
nul ce mariage , mais prefle par tes Princes 
de France ^ il obtint ung Bref du Pape Aie-, 
xandre VI , & des Juges déléguez pour cog* 
noi&e s'il y avoit vray mariage ou non , leC- 
quelz après avoir ouy luy & ladite Dame ^ & 
fait enquefie de la vérité du faid en forme de 

flroit 9 par Sentence donnée çn l'an nul quatre 



tens quatre» vints-dix-huit ^ par le Carcliiiat 
de Luxembourg , Evêque du Mans y Monfieut 
Loys d'Amboife , Evêque d'Alby, & Monfieut 
Ferrand , Evêque de Septe (a) » Juges délé<>- 
guez en cette partie pour le Pape , ledit Cup^ 
pofé mariage fut déclairé nul , & licence dôn« 
née en tant que befoing efioit ^ par auâorité 
Apoâolique audit Roy Louis , de pouvoir 
prendre par mariage telle femme que bon 
luy fembleroit ; après laquelle Sentence don* 
née , il efpoulk Madame Anne » Duchefle 
de Bretaigne , fors veuve dudit feii Roy 
Chyles VIII 9 & bailla pour apennage i 
Madame Jehanne de France ^ la Duché de 
Beîry , avec beau & honneiîe train > qu'il 
luy entretint jufques à fùn décès , qui fut en 
l'an, mil cinq «ens qtiaire , en la ville (54) de 
Boiurges , où elle fit toujours depuis , fa prin* 
cq^alëréfidence Se y vefquit en grant fainâeté« 

(a) Ccuta. 
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CHAPITRE X. 

Comment p(ir la fage conduiâe du Seigneur de 
la Tnmoille^ Louis Sforce^ ufurpateur de 
Milan y fut prins prifonnier y & la Duché 
de Milan mife entre les mains du Roy 
Louis XIL 

.rV-PRÉs toutes cts chofes faiâes , en la 
féconde année du règne du Roy Louis XII ^ 
nonobitant qu^il euft trouvé fon Royaume 
pauvre de deniers & riche d'honneur , néant- 
^iioins mifl fi bon ordre en toutes fes afiaires , 
que fans augmenter ni croiilre les tailles &: 
aydes y mais les diminuant , dreflà grofle 
armée pour la recouvrance de fk Duché de 
Milan y lors occupée par la tyrannie de Louis 
'Sforce , qu'on nommoit le More (a) , & la- 
quelle avoit par François Sforce fon père 
été ufurpéd fur le père dudit Roy Louis au- 
quel elle appartenoit , à caufe de Valen* 
une fon ayeule y fille de Galeas y vray Duc 
de Milan 5 & elpoufe de Monfeigneur Loms 
Duc d'Orléans y qui fut occis à Paris par la 
faâion de Jehan , Duc de Bourgogne fon 

" (a) Sobriquet faifant allafion au mot Moro , Mûrier» 
gu'îl avoit cfaoifi pour fa devife : il confidéxoit cetsutbrci 
(pmniÇ Iç fytabolc de. la prudence. 
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coùfin germain ; laquelle armée ledit Koy 
Louis envoya delà les Monts fous la con- 
duite du Seigneur d'Aubigny & du Seigneur 
Jehan-Jacques Italien, qui firent telle peur 
audit Louis Sfgrce , que la ville de Milan , 
par luy & Maximilien fon fils , abandonnée 
& laiflee » fe retirèrent au Roy des Romains 
Maximilien , parquoy fut ladite Ville par les 
François prinfe fans refiftance en ladite an<- 
née , mil quatre cens quatre-vingt-dix-neuf. 
£t peu. de temps après ledit Roy Louis y feit 
fon entrée j & luy fut rendu le Chafieau qui 
eiloit de merveilleufe défenfe & prefque im«- 
prenable , comme aufli furent plufieurs autres 
yilles & Chafteaux dudit Duché , & entre 
aultres la Ville & Communauté de Gênes p 
de laquelle le Roy fit Gouverneur M" Phe- 
lippe Ravafiain fon proche parent à caufe de 
Madame Marie de Cléves fa mère , puis s'en 
retourna en France. 

Incontinent après ledit Louis Sforce^ ac- 
compagné de grant quantité de Âlemans & 
Suides , par la fadion des habitans de ladite^ 
ville de Milan qui ayoient avec luy intelli- 
gence reprinft icelle ville , & en miil hors les 
François & ledit Seigneur Jehan - Jacques ^ 
^ qui en efioit Gouverneur , dont le Roy f\it 
fort déplaifant ^ t& foudain y renvoya fon armée 

bien 




t>s Louis de la Trej^ôille* i6i\ 

bien équippée foubs lefdits Seigneurs d'Au- 
bigny & Jehan-Jacques fes Lieucenans gêné-* 
xaulx en celle guerre y qui eftoient gens de 
Gueur > hardiz ^ & de grant emreprife & con- 
duîâe ; mais le bien faire leur fut difficile à 
la raiion de ce qu'ils ne s'acfcordoient en déli- 
bération, contre l'ordre de difcipline militaire^ 
de ce averty ^ le Roy non ignorant le Seigneur 
de la Tremoille eftre heureux en fes entre- 
prifes , l'enroya fon Lieutenant Général delà 
les Mons , avec lefdits Seigneurs d'Aubigny 
« & Jean- Jacques , aufquels manda le croire & 
faire ce qu'il diroit, ce qu'ils feirent ; or furent 
de fi bon accord que arec l'armée Françoife 
approchèrent de la ville de Milan , de laquelle 
liOiiis Sforce vuida ^ & avec cent chevauls 
feulement fe tetira en la ville de Novarre , où 
ctoit fôn armée en laquelle avoit quatre mille 
îaricequenetz , huit cens hommes à theval 
de la Franche Comté de Bourgogne , & fept 
mille autres gens de guerre de Italie ; l'armée 
du Roy en laquelle y avoit dix rtiille Suifles y 
le fuivit ; & quand ils furent devant Novarre 
KjI) le Seigneur de la Tremoille trouva 
moyen de ponrparlet aux ennemis du Roy ^ 
& à leurs Capitaines 9 cognoiflant partie 
d^iceulx. 

^Bgu Xlf^g L 



Ses devis & remonftrances donnèrent ocJ 
cafion aux Suifles» Lancequenetz & Bout-* 
guignons , d'eulz afiembler pour advifer à ce 
qui leur avoit été diâ par le Seigneur de 
la Tremoille ; aulcuns foufienoyent la maul- 
vaife querelle de Louis Sforce y les aultres & 
la plus grant part le bon droiâ & jufte tiltre 
du Roy de France , & le tout mis à la juile 
balance , remonllrerent à Louis Sforce fon 
torts le perfuadant faire compoficion avec 
les Françoys, à quoy ne voulut entendre jj 
ni les Suides payer de leur folde, pour le(^ 
quelles caufes luy declairerent qu'ilz ne frap^ 
peroyent coup pour luy , 8c qu'il fauvat fit 
perfonne s'il pouvoir, dont fut fort esbay^ 
les priant puifqu'ainfi le voulloyent aban-i 
donner, qu'il s'en allaâ avec eux en habit 
dijjimuléf lequel s'efforça faire foubz l'habit ^ 
d'ung Cordelier ( 5*6 ) , parce que plufîeursr 
Coideliers eftoyent en fon armée , (ervans de 
Chappelains & Ck>nfeflèurs , avec les duifles 
il fortit de Novarre , cuydant par te moyen 
le faulver, mais il ne put; car comme les 
SuifTes avoient faiâ compoficion avec le Sé^ 
gneur de la Tremoille & autres Capitaines ^ 
& avoient déclairé If dit L>ouis Sforce s'e£be 
évadé, la Tremoille pour le trouver «ft l'ar-^ 
rnéei fUl tous les SuifTes &. aultres ^^âas de 
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ipîed pafler foubz la picque , où il fat connu 
€c prins par ledit Seigneur» 

Les nouvelles de cette prinfe furent în-* 
fcontinant portées par la pofte au Roy dé 
•France , eftant lors à Lyon , ting jour affex 
tnatin, dont fat joyeux , & pour donner partie 
de fa joye à la Royne , fe tranfporta en fa 
chambre , & luy dift : « Madame , croyez* 
♦) vous bien que Monfieur de la Tremoille 
^ ait prins Louis Sforce , fa refponfe fut que 
D non, car encores n'eftoit fon Cueur pa- 
i> ciffié de la viâoyre que ledit Seigneur 
^ avoit eu contre le Duc de Bretagne fon 
» père ; & le Roy luy replicqua : fî a pour 
% certain , & vous afltire que jamais Roy de 
I) • France n'eut im plus loyal & meilleur fer* 
>) viteur 9 ne plus heureuse en fes entreprît 
D fes , & s'il a mérité le trîumphe de Bre- 
» tagne , il a le trîumphe de PItalie. Sî je 
)> ne txieurs bîentoft, je le recompenleray 
Il enforte que les aultres Capitaine^ auront 
y> vouloir de me bien fervîr.*; »• La Royne 
voyant l'afFeâîonné Vouloir du Roy fur ledit 
Seigneur de la Tremoille , ne dift chofe 
aulcune au contraire, mais commença à fort 
exalter îcelluy Seigneur é ^ 

Dés que le Cardinal Afcaîgne^ frerc de 
l^ouis Sfbrce p qui efioxt en la ville de Mi-- 

L 2 



k64 M ift II o I K X 4 

lan , fceut la prinfe de fon frère ^ & ta tupi 
ture de fon armée , incontinent envoya fe« 
cnfans à Maximilien , Roy des Romains , & 
fe mift aux champs le plutoft qu'il put pour 
fe faulver ; comme il vouloit fe retirer à Bou- 
longne j accqmpagné de fix cens hommes à 
cheval , Soncyn , Capitaine Venicien., & 
ftere du Marquis de Mantoue , le fuivit jufc 
gnes au challeau de Rivoles y où il le print 
avec cent mille ducats & plufieurs riches 
bagues; les Citoyens de Milan fort esbayz 
jdc cette prinfe , foudain envoyèrent vers le 
Seigneur de la Tremoille, & autres Capi- 
taines, les clefz de laditte ville , par leurs 
Ambafladeurs chargez de compofer & moyen-i 
lier pour leur forfaidure; pour les ouyrii 
fut aflemblé le Confeil où préfîdoit le Cac« 
<linal d'Amboife, que le Roy y avoit en-*' 
voyé^ chafcun en diR, fon opinion; aulcuns 
difoyent qu'on devoit mettre à fac la ville 
de Milan 9 & l'abandonner au pillage, fai^ 
donner la vie à homme qui eufi plus de 
quinze ans ; mais tous ceulx du Confeil fii-^ 
lent de l'opinion du Seigneur de la Tre- 
moille ^ qui fut de les recevoir à compofi-» 
tion ; & le jour du Vendredy - Saint de l'aa 
jnil cinq cen;s , qui fut le dix-feptieme jour 

li'Ayiilj JTept jouis apïè$ la prUifc de Ljiy 
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Sîovîc Sforce , les Milanois firent . amende 
lionnourable au Roy de France , en préfence 
dudit Cardinal d'Amboife, ayant charge ex- 
prefle du Roy pour la recepvoir. Public- 
quement & en grant folennité leurs vices 
leur furent pardonnes & leurs biens faulvés, 
moyennant la fomme de trois cens mille 
livres , dont ilz baillèrent cinquante mille 
comptant , les aultjes. cinquante mille , pro- 
mirent baillîer le douzième jour de May en- 
luy vant , & les deux cens mille à Fà volume 
du Roy ; & feirent les nouveaulx fermens 
de fidélité. Tout cela fait» le Seigneur de 
la Tremoille , avexty de la prinfe dadit Car- 
dinal d'Afcaigne, envoya vers les. Veniciens 
à ce qu'ilz le rendiflem au Roy avec fes 
ducats & bagues, qu'ils avoient prins en fa 
Duché , aufli Pépée royale du Gxand - Ef- 
cuyer de France , laquelle avoit été prinfe 
es eolRes du Roy Charles huytiefme. à For-* 
noue par l^ Albanoys^ comme il aétédid 
deffus; & où les Veniciens difFereroyent , les 
y contraindre à main armée , en quoy ilz; 
penferent, & voyant fortune donner faveuir 
audit Seigneur de la Tremoille , luy envoyè- 
rent ladite efpée avec ledit Cardinal- d'At*- 
caigne ^ & partie de- fes bagues & dlicatz^ 
Quelque temps après, fit mener ledk Qdx^ 

L 3 
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dinal à LyoDi où jà avoit été mené hoxai 
Sfprce fon frère , lequel Sforce fut depuis 
envoyé par le Roy au chàfteau de Loches 
pour fa prifon, 

CHAPITRE XL 

« 

Comment les François çonquejient le Roj^aumô 
de N aptes y fy en font chajjes^ & de la 
maladie qui empefcha le Seigneur de la 
Tremoille d^ recouvrer ledit Royaume d^ 

\j EUX ans après , le Roy retira & con-^ 
quift le Royaulme de Naples , mais ung an 
OU deux après'ledît recouvrement, le perdit 
par la roupte ( a ) d'une bataille que les 
Françoys curent contre Domp Ferrand , Roy 
d'Efpaigne, l'armée duquel eftoit conduiâo 
par Gonflalle Ferrande, & l'armée de France 
par-- le Comte de Guyfe ( b ) de la maifon 
d'Armignac , & par Meffire Jacques de Cha-i» 
bannes, l'ung des hardi? Chevaliers & Ca* 
pitainçs qui fut onc en France. Fut occis 
çn cette bataille ledit Comte de Guyfe ,. & 

(a) Perte 

(b) Comiu 4iias l'HîftQlrc fous k oom du Duc d9 

Ncmouwt 
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les Françoys deffaiâs par la coulpe (a) des 
(Treforiers » qui pour eulx enrichir des. de« 
mers ordonnez pour le defiray de l'armée ^ 
la laiiTerent fans vivres , ne payèrent à temps 
& heure les <jenfdarmes , par le moyen de 
quoy ne fe pouvoyent nourrir y. ni leurs che* 
vauk» ce dont le Roy fut Éorr defplaifant 
& courroufle , tant ccHitre les. Genfdarme» 
qui retoumoyent, lefquels ne voulut veoir 
ai ouyr, que contre les Trelbriers dont (b]t 
en fift punir aulcuns par Juflice.. 

Pour le recouvrement de Naples quelque 
temps après te Roy fit fon Lieutenant Gé*^ ' 
néral le Seigneur de la TremoiHe qui partit 
de France & "^pafla les monts avec une fort 
belle armée ; mais en allant , une (c) maladie 
le furprint , nonobfiant laquelle il pafla ouU 
tre (ans fe arrejQer pour icelle , jufques » 

(à) Il £iut lire dans Guichardin le- rëcit qu'il fait^ 
de l'avarice & dits malverfations des Treforiers 8t Mu- 
fiitionnaires de rAxmée. La difette qui en réfulta, fe 
joignant aux intempéries du climat y. occafionna des;, 
maladies & une grande défertion. 

(b) On fit le procès à Jean Heroet , Tréforîer dcr 
FArm^ée , & à Dupleflis Cbrcott Murùttoanaire 'y ils ftL^ 
rcfttçon^amnés a être pendus* 

(c) Le récit de L'auteur des mémoires eft conforme^ 
i celui de Saint Gelais Hffi. de Loois XH. p. 17 5*. 

L4 
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tant quHl fut par neceffité contraint de, deJ 
mourer; car il fut fi preffé de fon mal que 
défefpéré de vie les médecins mandèrent au 
Roy que impoflîble eftoit à nature le relever 
& que fans le divin fecours ne pourroit gué- 
rir ; par laquelle caufe le Ray manda audit 
Seigneur que peu à peu retournât* en France,j 
ce qu'il fift à fon grant regret avec l'ar- 
mée françoyfe , & fiift près d'ung an tousjours 
continuellement malade & hors d'eipoir de 
famé, dont le Roy eftoit fort dcfplaifant ,• 
car c'eftoit le Seigneur de Cour du nom- 
bre de ceulx qui pouvoyent fervice faire au 
Roy & à la chofe publicque , le moins im-i 
portùn & qui moins demandait de chofes 
au Roy pour luy èc fes ferviteurs , doubtaht 
luy defplaire , & aux Princes & aultres Ca- 
pitaines efquels on doibt efgallement dis- 
tribuer les «eftats félon leurs qualités & mé- 
rites , pour que le Roy foît bien fervî. 

Il fe contentoit de peu fans trop entre-^ 
prandre & n*euft voulu par ambiçîon donnei: 
occafion aux Princes de la Court ni aux gen* 
ti|s hommes méritant avantage d'avoir con-* 
tre I^y envie , copfidcrant que ces gros, mor-» 
ceaux pris en haftiveté 5c par excès eftran* 
glea ceulx qui ^nfi les dévorent ; il re-* 

wçmoTQit fourem k« excès faiz à aucons 
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Conncflables de France & autres Gouver- 
neurs trop entreprenans par les Princes du 
fang ; il ne vendit onc office & n'en de- 
manda jamais pour les vendre & en faire 
fon profit particulier ; aucuns de la maifon 
du Roy s'en ébaiffbyent , vu fon fon crédit, 
& mefmement fes ferviteurs : pour ces con- 
fidéracions & les pierites dudit Seigneur vî^-» 
cant Feftat de Gouverneur de Bourgogne & 
des pays adjacens par le deceds de Monfei- 
gneur Gilbert de Cleves Comte de Nevers , 
le Roy Louis en pourvut icelluy Seigneur 
& l'a tenu jufques à fon deceds à fon hon- 
neur , qui eft ung bel eftat & fort defiré pat 
k^gens de bien. 

CHAPITRE XI L 

Des meurs vertus Gouvernement & forme de 
vivre de Madame Gabrielle de Bourbon pré-* 
miere éfpoufe du Seigneur de la Tremoilte 
& Monteur Charles leur fih^* 

i\ ous avons vu comme incontinent après 
la première année que le Seigneur de la 
Tremoille ew efpoufé Madame Gabrielle de 
Bourbon fille du feu Comte de Montpen- 
fiçr , elle eut un filz nommé Charles , &, a 
la r^ifqn de ce que la forme, de vivre de 
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cette noble Dame vault bieft eilre -reduîâe 
m memoy re , pour la doârine des Daines qui 
pouront lire cy dedans , je écripray en brief- 
ves paroUes ce que je y ay peu voir & co- 
gnofflre. C'eft que cette Dame eftoit dévo- 
te y & pleine degrantReligion^ fobre, chafte» 
grave (ans fierté, peu parlant, ma^anîœe 
ùins orgueil , 6c non ignorant les lettre^ 
vulgaires. Tôt» les jours ordinairement affiC 
toit aux heures canoniales , oyoit la mefïe 
& difoit fes heures dévotement fans ypo^ 
crifie j elle fe deledoit fur toutes chofes à 
ouyr parler de la fainâe efcripture fans trop 
avant s'enquérir des fecrctz de Théologie j 
plus aimoit le moral &: les chofes comtenv- 
platives , que les argumens & fubtîEtés eP- 
eorchées de la lettre , par lefquelles le vrày 
fens eft fouvent perverty ; elle fe contentoît 
de peu de viandes aux heures accoutuméesj 
en public monftroît bien eftre du Royal fàng 
defcendue par ung port aflez grant & reve- 
reocial , mais au privé entre fes gentik- 
hommes , damoyfelles , ferviteurs & gent 
quelle avoit accoutumé veoyr, eftoit la plusi 
bénigne , gracieufe , & familière qu^on eufl 
peut trouver, confolative, & toiisjours abon- 
dante en bonnes paroles fans vouloyr ouyr 
tnal paxler d'autruy » ni de chofelafcivieufe^ 
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âc fcandaleufe ; elle hayiToit lés gens notez 
de tclz vices. 

Elle efioit fî magnanime que bien fe çon« 
tentoit eftre la plufpart du temps privée dw 
plaifîrs & doulceurs du mariage & dormix 
feule en ennuy & regret , à ce que fon ef* 
poux en fervant le Roy & s'employant aux 
affaires du Royaulme & du public actpiilt 
honneur & louange. £lle aimoit mieulx le 
rapport luy avoir fait louables armes, que 
tout l'or du monde, elle eftoit liberalle & 
magnifique en conviz (a), tapiflèries, vaif* 
felle d'or & d'argent comme à fa maifon ap» 
partenoit fans fuperfiuité ^ jamais n'eAoit 
oyfeufe, mais s'employoît une partie de la 
journée en broderies & aultres menus ou*, 
vrages appartenans à telles Dames & y occu- 
poit fes Damoyfelles dont avoit bonne quan« 
tité , & de grofles, riches & illuilres maifonsv 
Quand aulcunes fois eftoit ennuyée de tek 
ouvrages , fe retiroit en fon cabinet fort bien 
garny de livres , lifoit quelque hiftoire ou 
chofe morale ou doârinale , & fi eftoit fou 
efprit ennobly & enrichy de tant bonnes 
Sciences ^ qu'elle employoit une partie des 
jours a compofer petits traiâez à l'honneur 
de Dieu , de la Vierge Marie & à l'inflruâioH 

(a) A la tahlc. . 
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-de fcs Damoifellcs; elle conçofa en fbn vh^ 
vant une contemplation fur la nativité & 
pa$on de notre Seigneur Jhefucrift , un 
traité intituUé le Chafteau de Saint Efprit^ 
& un aultre fur l'inftruâion des jeune» filles; 
qui font toutes choies fi bien compofées qu^on 
les eftimeroit eftre plus ouvrage de gens de^ 
Lettres qui^ compofition de femfne ; voire 
& fi n'eftoit aulcunemem prefomptueuie ^ 
car elle faifoît tousjours vifiter fes compofî- 
tions à gens de bon favoir, comme je fcay, 
parceque de fa grâce me bailloit la charge 
de les faire amander^ 

Toutes ces bonnes meurs & conditions 
ayderent fort aux perfedions que M. Charles 
fon filz acquift en jeuneffe , voire amant que 
Jeune prince qu'on euft fceu lors. Aucuns 
trouvoyent extrange que cette Dame em- 
ployât fon efprit à compofer Kvres , dilant 
que ce n'eftoit Peftat d'une femme , mais ce 
legier jugement procède d'ignorance ; car en 
parlant de telles matières on doit diftin- 
gucr des femmes , 8c fçavoir de quelles mai-i 
fonsfont venues, fi elle font riches ou pau-t, 
vres. Je fuis bien d^opinion que les femmes 
de bas eftat, & qui font chargées & contrainc- 
tes vacquer aux chofes familières & domefti* 
ques pour l'entre tiennemem de leur famille 
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he doivent vacquer aux Lettres , parceque 
c'«ft chofe répugnant à rufticité ; mais les 
Roynes , Princefles & aultres Dames qui ne 
fe doyvent pour la révérence de leurs eP 
tats appliquer à mefnager comme les mechan 
niques 9 & qui ont ferviteurs ^ fervantes 
pour le faire , doyvent mîeulx applicquer 
leurs efprit & employer le temps a vacquet 
aux bonnes & honneftes Lettres concernant 
chofes morales bu hiflorialles, qui induyfent 
à vertus & bonnes meurs, que à oyfiveté 
inerede tous vices, ou à dances, banquetz,! 
& aultres pafle temps fcandaleux & lafci-i 
vieux ; icelles fe doyvent garder d'appli-» 
quer leurs efprits aux curieufes queflions de 
théologie concernant les chofes fecretes de 
]a divinité , dont le favoir appartient lèule- 
ment aux Prelatz, Reâeurs & Dodeurs. 

£t ii a ce(le confidéracion eft convena-! 
ble aux femmes eftre lettrées en Lettres 
vulgaices , eil encore plus requis pour une 
aultre bien qui en peut procéder j c'eft* que 
les enfans nourris avec telles mères font vo- 
kintiers plus éloquens mieux parlans , plus 
fages & mieulx difans que les nourris avec les 
ruftiques , parcequ'ils fe retiennent tousjours 
des condicions de leurs mères ou nourrices^ 

Or Madame Gs^bitielle de Bourbon pleinci; 
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de bon fçavoir, donna ung natiirel inflniîr 
à Monfieur Charles fon fils ', Prince dé Tha- 
Icmont, de aymer Us livres & les bonnes 
lettres, & fçay qiie oultre les condicions 
de vraye nobleffe & de difcipline militaire ^ 
où Monfieur fon père Pavoit foigneufement 
£ait inftruyre , il compofoit trés-eleganiment 
en epifires & rondeaux; parce que aulcuns 
de ceux du nom de la Tremoille avoyent 
efté graz , eptr*autres le Seigneur de Craon , 
fon oncle paternel, Georges de la Tremoille, 
Monfieur fon père, pour y obvier, le mift 
entre les mains de gens fort éveillez, let 
quelz Pexcitoyent à tous jeux pénibles. & 
honneftes , comme à faulter , geâer la barre $ 
jouer à la paulme , & à jouxter. Et corn'- 
bien qu'il aymaft le pafle-temps des Dames 
quant il eftoit en Cour , je fçay qu'il a efté 
tmg des chaftes Princes qui fut onc , & qui 
plus avoit en horreur femmes mefchantes; 
à fon port & contenance fembloit eftre gravé 
& fier, mais n'y avoit Prince dont la fa- 
miliarité de chambre entre fes domefiiques 
fuft plus aâraâive à l'aimer Se révérer. Il 
parloit peu , & ne vouloit dire parole per- 
due , & qui ne portaft fruiâ : U fut marié 
}eune avec Madame Louife, fille de Mbn^ 
feignçur Charles de Coi^vy , Coihte de TaîI-î 
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Icbourg, &: de Madame Jehanne d'Orléans,' 
fon efpoufe , fille du bon Duc Jehan d'An- 
goulefme , & feur de Monfeigneur Charles ,' 
père du Roy Françoys qui à préfent eftj ce 
<[ui fut une grant & belle alliance. 

, C H A P I T R E X I I L 

Des fervîces que le Seigneur de la TremoîlU 
& fon fils firent au Roy es guerres contre 
les Génois & Vénitiens , de la journée de 
Ravenne , & comment les François laijTe^, 
rent la Duché de Milan. 

Un 1507, le Seigneur delà Tremoille allï 
delà Its Monts avec le Roy, pour le re- 
couvrement de la ville de Gennes , laquelle 
s'efloit contre le Roy révoltée par la faâion 
& conduiâe d'un Taindurier , nommé Paule 
de Novis , homme de plus grand cueur que 
de prudence , qui avoit incité les Génois à 
rébellion, & à chafler les François hors de 
Gennes , dont mal luy prinft ; car Gennes re-* 
couverte par les glorieufes armes des Fran- 
çais , le Roy prefent , accompaigné du Seîr 
gneur de la Tremoille , & aultres Princes ^^ 
il fait defcapiter ledit Paule de Novis , com* 
me bien avoit mérité j & de Gennes le Roy 
t^tn alla à Milmn , non fans le Seigneur d# 
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la Trcmoillc, qui jamais ne le perdoît 
vue 5 & ladite année Monfeigneur Jehan da 
la Trcmoille , frère dudit Seigneur , âinfî 
qu'il alloit à Rome remercier le Pape , qui 
luy avoit envoyé le titre & chappeau de Car- 
dinal , fut d'une fièvre continue furprins en 
la ville de Milan ( 57 ) * où il décéda an 
grant regret de fon frère, & de fon nepveu 
' le Prince de Thalemcfnt ; il tenoit en TEglife 
cinquante mille livres de revenu j car il efloit 
Evefque de Poiâiers, & Archevefque d*Aulx, 
& fi avoit plufieufs autres grez bénéfices. Se 
combien que fa chafteté , bonté & fcience ^ 
méritaflent telles digniiez , honneurs & biens» 
toutefois ne les avoit euz fans la faveur de 
fon frère aifné, ledit Seigneur de la Tre-i 
moille. 

Après toutes ces chofes , ftit traiâé l'ac- 
cord de Cambray , par la conduiâe de Moa^ 
ieigneur Georges d'Amboife , Archevefque 
de Rouen , Cardinal & Légat çn France , & 
Madame Margarite de Flandres, entre le 
3Pape Jules, Maximilian, Roy des Romains^ 
foy-diiant Empereur , le Roy de France 5 
& Ferdinand , Roy d'Efpaigne , qui fut fort 
pernicieux pour les François ; car foub;6 
ombre d'icelluy., on feit depuis plufîeur$ 
grans tors au Roy de ^France ^ar le moyeq 

(te 
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iàe ce fimullé accord , ou paix fourrée , tou$ 
cei Princes entreprindrcnt d^ contraindre les 
Vénitiens à leur rendre les placef & feigneu<- 
ries par eulx ufurpées , d«nt ilz furent fom^ 
mez par le Roy de France , Chief de cettç 
tentreprinfe 9 comme y ayant le plus gran4 
intetefi , à la raifon de ce que les Venicient 
iifurpoyent Breflè, Bergamme» Crenaonné^ 
jk autres villes & lèigneuries de fa Duché de 
Mil^n. Et parce que le'ç Veniciens n^ vou- 
lurent' entendre , le Roy droifla grofie armée 
CQOtîe eulxy qu'il fift pafTer éelà les Monts^ 
& y fut en perfonne y non iàns le Seigneur 
de la Tr^moille 9 qui toujours eftoit le pre-^ 
niier preil à faire fer vice au Roir^ fon Sei^ 
^ncur & Maiilre , & au Royaulme* 

Les Veniciens de Fautre part deUberoyent 

de aâendre le Roy avec belle & grofie 'ar- 

xnée > & le dix (j'3) huiâieme jour de May 

Fan mil cinq cens & neuf , £e rencontrèrent 

les deux armjées à Agnadel $ ou y eut gro^ 

& cruelle bataille» qui dura quatre Heures « 

iSç finablement les Veniciens y furent deffaiâ«, 

& IjBurs gens de pie prefque tou$ occis fur 

fc chaoù^. Berthelcwiy Dalviane , Chief & 

Lieutentnt-Génétal de Tarmé^ Venicienne, 

fut prins prifonnier par le Seigneur de Van- 

deneflb» fnere du Maieich^l de Chabanc^f 



Lé Seigneur de la Tremoille & le Prince 
de Thalemond fon filz fe y portèrent très- 
bien & y acquirent groz honneur. Par le 
moyen de celle vlôoire , le Roy de France 
retira fefdites villes * de Breffe , Cremonne j, 
Bergamme & aultres , eftans des appartenant 
ces de la Duché de Milan, & fift rendre à 
PEglife Romaine les villes de Romaîgne,| 
Imole , Faenzc , Forly , & autres terres que 
le Pape JvJes querelloit, & au Roy des Ro- 
mains, Veronne, Padoue, Trevife & aul^ 
très lieux , & audit Roy d'Efpagne ^ Brun- 
dufe & Tarente. 

Cenaîn peu de temps après, ledit Car- 
Sdînal d'Arfiboife> Légat en France, qui ma- 
nyoit le Roy & fon Royaume en lî bonne 
forte, que le peuple François ne fut onc 
mïeulx traiâé , alla de vie à trefpas ( Jp ) , 
qui fut groz dommage & perte, car il a 
femblé à plufieurs perfonnes de bon élprît 
que à l'occafion de fon décès , le traiflé de 
Cambray fut enfraînâ par le Pape Jules, 
par le Roy des Romains & le Roy d*E/pa- 
gne , parce que incontinant après ledit Pape 
Jules fill alliance avec les Veniciens , & 
s'efforcea faire perdre au' Roy dfe France 
fa Duché de Milan, par Tintelligence qu'il 
' »voit avec le ïloy d^s Romains & le Ro^ 
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tt^Efpagne 5 qui tous faulferent leur foy & 
ferment baillez & faiâs audit traiâé de 
Çafeibray > lequel traiâé fut pourchaflc au 
dommage des Françoys* 

Le Roy fut fort troublé de. ces entreprin-^ * 
fes 5 & plus couroufle de l'ingratitude du. 
Pape Jules , auquel il àvoît fait tant de fer- 
vices & .plaifîrs à l'augmentacion du Siège 
Apoflolique, & mefmement en la reflitU'^ 
cion de la ville de Boulogne, laquelle il 
avoit recouverte contre ceux de Benety-* 
voiles » &;' mis entre les mains dudit Pape 
^ules, & eut volontiers trouvé les moyens 
jpovïr luy monftrer qu^il ne devoit ainfî le 
traiâer, fur quoy affembla en la ville de 
Tours les Evcfques, Prelatz^ Doâeursy & 
aultres gens de bonnes lettres de fon Royaul- 
me , pour favoir comment & en quelle forte^ 
ians offenfer Dieu t il y devroit procéder , & 
fut advifé qu*on feroii ung Concile qui fut 
commencé à Pife, & depuis transféré à 
Lryon } mais il n'y eut aucune conclufion* 
Cependant les Veniciens & les SuifTes quj^ 
ayoyent eue gaignea;. p^ç le4it Pâpe Jules ^ 
pc les Efpaignols faifoient la- guerre au Roy^ 
de Fra^ce en fa D'uclié de Milan, &:^ poui;. 
.remonftrer ^ufdits .Suiffes qu^ila • avoyent maÇ 
feia 4?aYQit laiflS le Roy i qui wnt leut avoît 



lait de bîois Se les gabier; k Roy envoya 
rers eolx , jufques en SuiSe ^ ledit Seigneur 
ée la TremoUle^ lequel y fut longuement 
en dangief de (a perfonne » & n'euit eftc (on 
humilité , cautelle & prudence 9 Peuflent 
retenu pour ^argent tpx^ÛL demandoyent au 
Koy, pour la prinfe de Louis Sforce : & 
neantmoins fit tant qu^il gaîgna au Roy cer* 
tsins Cantons defc&ts {€0) Suides^ & s^en 
retourna en leur grâce & amour* 

Comme on faifoit toutes ces choies » Mon-^ 
^eur Gafton de FoîX| Duc de Nemours ^ 
qm quèrelloit le Rôyaulme de Navarre con- 
tre ceux qui font defcendus de la MalToa 
d*Alebret , fe defroba du Roy , & avec luy 
le Princre de Thalcmont , filz dudit SeigneuE 
de la TremoiHe , pour aller à Milan 9 où le 
Seigneur de Chauhnont de fe Maifon d'Am- 
boife eftoit Lieutenant-Général 5 le Roy & 
ledit Seigneur de k Tremoille feignirent tûtm 
éourôuflTés de ce que ces deux jeunes Prin- 
ces s'en eftoyent allez fans ievtt congié, mais 
envoyèrent après eux or & argent, & tout 
de qui leur eftoit hecefiàire. Se quant ik 
eurent , été quelque temps à Milan 9 ledit 
iPrince *d6 "Thaiemont retourna en France, 
ic laiflfa à 'Milan ledit î)iic de Nemours 

i^ l M l^eA^aa^HG^éniital pour le Roy, 
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7Ï fon entrée dudit Eflat , il prinft la yîlle 
cle Boullongne & la mifi hors des mains du 
Tape Jules, par Tadvis & opinion dudh 
Concile : & toft après les Suifles vindrent 
aflTiéger Milan ; mais ne firent rien ; fembla:*- 
blement les villes de Briffa & Bergame fe 

•s 

révoltèrent pour les Veniciens , & tofl après 
furent recouvertes par les Françoys, & la 
ville de Breflè pillée, où les Françoys fe 
enrichirent pour les richeffes qu'ilz trouve^ 
rem dedans. 

En Ce tems , le pays dltalie eftoit fort qp^ 
primé de guerres & pillé de gens d'armes» 
tant des iFrançoys , Suifles , EfpagnoJs » que 
vVeniciens; & au Carême de l'an mil cinq 
cens * douze , les armées du Pape , des 
Suifl«s & Efpagnols fe joignirent, querans 
les moyens de (urprendre les Françoys & les 
chafller de ce pays , mais ledit Duc dt Ne- 
mours par fopinion 8c {âge cônduiâe des 
anciens Capitaines de France qui efloyent 
?vec luy y reiiftoit toujours, à la gloire ft 
donneur des Françoys* 

Aprè^ piuGeurs faillies & rencontres le 
jour de Pafques cnfuy vaut , toutes ces armée* 
fe rencontrèrent devant Ravenne , où la ba* 
taille fut grant. & aulfî longue 8c cruelle 
gii'on eA veit onC| car d^usie part & d'aul^^i 



tr« la vertu de hardieffe fut fi grant 8c y 
eut dé fi grans proelïes faiâes qu'on ne 
fçait à qui bailler l'honneur de la viâoyre. 
iToutefois le camp demeura aux Françoys, 
non fans grand perte de pluCeurs gens de 
bien par ung malheur; car comme iJz fiiT- 
fent demeurés les maiflres & euffent mis 
en fuiire les adverfaires ( ce qui leur devoit 
■ fuffire ) ledit Duc de Nemours fuyvant fa 
martiale fureur & fe confiant en !a riante 
face de fortune , tout yvre de la doulceur 
de glbire , par luy en celle bataille aequife , 
contre l'opinion des anciens. Capitaines, s*en 
alla gaâer entre ung grant nombre de Suif- 
fes ((5i) qui fe reiiroyent, où fut fuîvy pour 
la deff^nfe de fa perfbnne , par plufîeurs gens 
de bien à leur grant regret non lans eaufe , 
car «n cefte fuyie ledit Duc de Nemours fut 
occis , & avec luy le Seigneur d'Alegres,, 
le Lieutenant du Seigneur de Ytnbercourt» 
le Capitaine Molatt, te Capitaine Jacob, Sk 
un Capil^e Alemam nommé Phelippes , 
loutesfois ne demeura pas ung defdits,Suiflèsj 
car incontinant après , le relie des Françoys; 
allèrent en ordre fur euU & les. deâiienc 
çn mefine Heu. 

Après: la bat^He gagnée par les Françoyi» 
|ixiDdcent.UviUe de S^v^nue & h piUerearj 
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taaîs tant perdirent de gens de bien à celle 
bataille, & en fi groz nombre, qu'ilz fe 
treuverent foibles pour réfifler aux continuek 
aflaults que leur faifoyent les Suiflcs, Ita-' 
liens , & aultres , fouflenans le party de 
Maximilian filz de feu Louis Sforce , qui 
eftoit mort prifonnicr, enforte qu'ilz furent 
contrainds laifler la ville de Milan , & re- 
tourner en France, 

CHAPITRE XIV. 

Comment par. faute d* avoir obey au Seigneur 
de la TrefKoille , Lieutenant - Général du 
Koy Louis XII y V armée des F^ançojrt 
fut rompue devant Novarre. 

X ou T ce nonobftant , * le Roy Louis fort 
afFeâionnc au recouvrement de fa Duché de 
Milan, délibéra y envoyer grofle armée, pour 
laquelle droiySTer feit affembler fon Confeil, 
qui fut d'opinion qu'on diflferat ce voyage 
jufques à ung autre temps, à la raifon de 
ce que le Pape Jules droiflbît contre luy 
grofles menées avec Flamands , Hennuyers , 
Brebançon, Anglois, Efpagnols, & Suifles^ 
& que }à le Roy d'Efpaigne avoit mis fus 
une armée pour aller au Royaulme de Na- 
frarre , par le woyen de quoy le Roy avôit 

M* 
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allez afiaire pour }a defFenfe de luy & foti 
Koyaulme 5 fans aller guerroyer au loin , mais 
le Roy qui fe fcntoit fort injurié des lafclie- 
ter de fes conféderez, par ledit traiâe de 
Cambray , ne peult eflre deftoumé qu'il 
n'envoyât une armée à Milan, de laquelle 
il fit Chef ledit Seigneur de la Tremoille (6£) 
qui n'ofe le refufer, combien qu'ail cogneull 
la charge eftre dangereufe pour les caufes 
fufdites. Et fut fon armée de cinq cens hom- 
mes d'armes , quatre mille Laricequenetz , 
& autres gens de pié de France , foubz la-« 
quelle confiance le Seigneur de la Tremoille, 
Lieuteaant-Général du Roy , accompaignè 
du Duc d'Albanye, du Seigneur Jehan- 
Jacques Italien, du Seigneur de Bufii, du 
Marquis de Saluces , Monfîcur René d^n- 
jdu Seigneur de Mézièrcs fon nepveu ; & 
aultres grQ$ perfonnages paflerent les Monts z 
prindrent Alexandrie , ViflTurcs & Pavye , & 
commençoit V^w, à parlementer pour fc 
Tendre, 

Ledit Sçîgneur de la Trenioîlle fut advertt 

'du grant nombre des Suiffes & autres gens 

qui eftoyent venlisau fecours diidit Maxiâiilian 

lequel çftoît dedans Novarre : au moyen de 

• quoy il refcripvit au Roy qu'il envoyaô le 

nombre dçs gensi de cheval & dç pied ^*iJ 
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avoit promis , ce que le Roy ne peult faire , 
à la raifon de ce que fon Royaume eftoît af- 
&ilty en la Picardie par les Anglois, Hen- 
nuyers ôc Flamans & en Acquitaine par les.Et 
pagnols qui avoyent jà pris Pampelune prin- 
cipale ville du Royaume de Mavarre ; & 
manda audit Seigneur dé la Tremoille que 
avec le petit nombre de gens qu'il avoit, 
avanturaft & mift en hazard fon entreprinfe : 
ce qu'il différa faire par le confeil de ceux 
qui avec luy eftoient jufques' à triple comman- 
dement, ôc îi^jonâion par lettres du Roy 
efcriptes de fa main y dont furent fort trou- 
blés. 

Finallement pour obeyr au commendement 
du Roy, ledit Seigneur de la Tremoille &autres 
Capitaines eflant avec luy feirent marcher 
Parmée Vers Novarrê , prîndrent le Boulevert 
& furent prêts à donner l'afTauk , mais avertis 
que ledit Maximilian iils de Ludovic Sforce 
eftoit au chaileau de Novarre accompagné 
de dix mille Suifles eftans dedans la ville & 
que autres dix mil Sttiffesf venoyent à leur 
lecours, délibérés pafler par le chemin de Tra- 
cas, lindrent tous, enfemble Confeil ver« le 
foyr 8c adviferent que le mieux fcroit aller au- 
devant des dix mil Suiflcs qu'on auendoit , 
. & camper audit lieu de Tracas pour les com*, 
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battre f parce que c'eftoit une plaine propice 
pour les François dont la plufpart efloient 
gens de cheval. En enfuyvant cette opinion^*' 
le Marefchal des logis du Camp alla devant 
pour marquer les logis , mais à l'appétit (2l) 
du Seigneufii|ehan Jacques Marquis de Vigent 
qui ell près dudit lieu de Tracas y lequel vou« 
lut efpargner fe^ hommes & fubjets , le Ma- 
xefchal logea l'armée & droifla le Camp à moi* 
tié chemin en un lieu fort efiroid & mal ayfê 
pour gens de cheval & très-avantageux pour 
les SuifTes qui efloient à pié au defceu dudit 
Seigneur de la Tremoille , qui efloit crime 
capital y fi difcipline militaire eut été biea 
gardée. 

Ledit Seign^r de la Tremoille demeura 
devant Novarre toute la nuift avec trois cens 
hommes d'armes , trois mil hommes de jrié 
& fix pièces d'artillerie pour repou (Ter les dix 
nul SuiflTes qui eltoient dedans la ville, s'ils 
fortoyent. Le lendemain prinfl fon chemin 
avec fes gens & anillerie pour aller à Tra- 
cas , mais à moitié chemin qui eftoit de 
deux lieues ou environ trouva fon Camp 
droiffé , dont il fut fort esbay & ;rès mal-con- 
tant , 'parce que le lieu eftoit eftroid & pr(>- 

(a) Ceft*â<-dlre| pour plaire au Seigneur J. Jt 
ffiivulce, ' 






pre pour les Suifles eftans à pié &»contraîre à 
gens de cheval qui veuUent le large : & pour 
defloger & s'en aller à Tracas aflembla les Ca- 
pitaines & leur dit ce. 

Perfuajion du Seigneur de la Tremoille 
aux Capitaines defon armée. 

y> La conclufion du Cofifeil hier par nousf 
» tenu y Meffieifrs , devant Novarre fut, que 
» pour rencontrer les dix mille Suifles venans 
» au (ècaurs de ceux de Novarre & les env- 
» pefcher de fe joindre avec eux 5^ irions lo- 
i> ger à Tracas (a) y &neantmoins le Marefchal 
)» des Logeis de fon authorité fans mon congé 
» a logé le Camp à fon plaifir à noftre grand 
» defavantage & au deCr de nos adverfaires fi 
D veuUent venir fur nous , 'ou pour pafler fans 
» e^re par nous veuz , & fe. rendre à No- 
» varre avec leurs compaignons , puis 'tons 
"» enfemble venir donner fur nous & noftre 
» petite compagnée , parquoy me femble 
» fauf voftre mellieur advis que devons mar- 
» cher jufques à Tracas & defloger de ce lieu 
V cohtraire à noftre vertu , & que celuy qui 
» à fait le logis foit pugny comme tranfgref- 

(a) Treca , ou Trecato , bourgade d'Italie au Duchë 
4e Mîlan dans la Noyareze ^ â cin^ milles de >(o varre , 
d» Q^tji dç Vigevaao* 




^ r^dacbefdc¥3noée&jnohte9t 

p^'^' ^BtrirCf car aultrcmcnt ce feroii 

• -^ ^ pctnnS^B k chaiciin de Êiire à fon 

»-*^^4 appcùtf par le moyen de quoy 

*^^^^0oas (^^ ^^ defàrroy & defordre i 

^HffAc desboimeuTy & vous aflèure , Mef- 

^ \a0f 9 V^^ ^ ^^^ laiflbns aflembler les 

* wf bandes des Sniflfes qae à peine les 

^gfgfons defiàire f vea que le lieu ou fon^ 

>eftànoflredé&vantagc. 

yineuns defdiâs Seigneurs Se Capiuinet 
^jit de l'advis dudit Seigneur de la Tre^ 
^ille Lieutenant général , maisjediâ Sei« 
^eur Jehan Jacques y contredifi y difant qu'il 
n'efloit à conjeâurer que les Suifles les vinf- 
fent aflaillir ^ & ne fauroient pafler fans eflre 
vus'dece lieu : au(G que s'ils alloyent camper s 
Tracas deftruyroycnt tout le pays parce que 
c'eiloit une plaine couverte de bled & riche 
de prez qui donneroit occafion aux villains 
dudit pays de fc révolter contre eux , & nt 
leurs voudroyent donner aulcuns vivres, & 
davantaige que les chevaux de l'artillerie 8c 
du bagage efloyent allez en fourage. Pouf 
Jefquels caufes ledit Seigneur de la Tremoîlle 
ne peut edre le maiftre pour celle fois ^ à la 
grant perte des Françoys ^ comme nous yt> 
tous. 



1 



L A 



Bar Lmris t>i ijl Tasmoills. t^ 

Or donc ( cogneu par kdiâ Seignaa^ de la 
Tremoilfc que forcé cftoit deroourcr en ce 
lieu , A que la nuid approchant empefchoît 
le defloger ) ttiifl ordre en fon Cainp & fuÉ 
l'armée droiffee , de laquelle il menoit l'a-» 
yant-garde : le Seigneur Jehan Jacques la bai 
taille Se le Seigneur du BnSfy l'arriere-^de;- 
Les dix mille Suyflês forent dilîgens j 8c né 
feillyrent à pafler pat Tracas & eux irendtè à 
Novârrc , où ib èfttrei^ent à ébi heures de nuit 
& y demourerent pour boire 8c ràfiraichif jti£« 
ques ^environ nûimit , que eux & les autrel 
êïx «mile Suides partir «it bien acoufti eis & (ë 
mirent à trois hotz ou bandes ; l'une bande 
eflèit ée dix mille Se chacune des autres deu< 
4e cinq mil qui efloît en tout vingt mil. I!$ 
aniverenc au Camp des François au ^oint du 
jtmr où la bande des *x mil Suiffès vint dbn^ 
ner for Pavant-garde que tonduifok ledit iSeî* 
grifcur de la Tremoille; Peffort fot grant & 
avantageux pour lés François; car Favant^tdé 
défît fîx ou fept milSuiffes de ladite bande , en^ 
forte *que les' François cuidoient atoir gagné 
la bataille , mais les autres deux bandes deP 
dits Suiffes ( aufcune defquelles eftoit de cinq 
mil ) fe jetterent for l'artillerie & la gagne-» 
rcnt parquoy la bataille qui eftoit prefque 

Xpute dç Italieus^ & 4uffi Ta^ere-gardc fe 
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» fe,ur de l'edift <iu chef de l'armée & violatemr 
» de la loy militaire , car aultrement ce feroit 
» donner permiffion à chafcun de faire à fon 
» plaifir & appétit , par le moyen de quoy 
% tumberions fubit en delarroy & defordre à 
» noflre déshonneur, & vous afleure, MeC- 
» fieiirs , que fi nous laiflbns ailembler les 
t deux bandes des Suifïes que à peine les 
» pouvons deiïàire ^ veu que le lieu où fonv* 
» mes efi à noftre défavantage.** 

Aucuns defdids Seigneurs & Ca|>itaine^ 
lurent de. Padvis dudit Seigneur de la Tre* 
moille Lieutenant général, maisjediâ Sei- 
gneur Jehan Jacques y contredift , difantqu^il 
n'efloit à conjedurer que les Suifles les vinC- 
fent aflaillir , & ne fauroient pafler (ans eflre 
vus'dece lieu : auffi que s'ils alloyent camper à 
Tracas deftruyroyent tout le pays paorce que 
c'eftoît une plaine couverte de bled & riche 
de prez qui donneroit occafion aux villains 
dudit pays de fe révolter contre eux , & ne 
leurs voudroyent donner aulcuns vivres, & 
davantaîge que les chevaux de l'artillerie & 
du bagage eftoyent allez en fouràge. Poiui 
Jefquels caufes ledit Seigneur de la Tremo^le 
ne peut eftre le maiflre pour celle fois ^ à la 
grant perte des Françoys ^ comme nous vex^ 
ions. 
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Or donc ( cogneu par lediâ Sëignew de la 
Tremoilfc que forcé eftoit deroourcr en ce 
lieu , A que la timâ approchant empefchoît 
le defloger ) mîfl ordre en fon Cainp 8c fuÉ 
Farmée droiffee , de laquelle il menoit l'a-» 
yant-garde : le Seigneur Jehan Jacques la ba^ 
taille & le Seigneur du Bu% l*arrîere-garde;- 
Les dkc mille Suyflês forent dilîgens j & né 
feillyrent à pafler pat Tracas & eux arendtè k 
Novarre, où ib êfttrei^ent à éti heures de nuié 
& y demourerent pour boire Se râfraidhif jnÇ^ 
ques Tenvipoïi minuit , que eux & les autrel 
âixinille Suifles partirait bien acouftte^ & (Je 
mirent à trois hotz ou bandes ; runfe bande 
eftoit de dix mille Se chacune des autres deu< 
.decincj mil qui efloît en tout vingt mil. I!$ 
arrivèrent au Camp des François au ^oint du 
jour où la bande des *x mil Suifles vint âon^ 
ner fur Pavant-garde que conduifoit ledit Seî* 
gniur de la Tremoilte-; Peffort fut grant & 
avantageux pour les François; car Favîmtgar^é 
défit fix ou fept mil Suifles de ladite bande , en^ 
forte^îue les' François cuidoient atoîr gagné 
la bataille , mais les autres deux bandes deP 
dits Suifles ( aufcune defquelles efloît de cinq 
mil ) fe jetterent fur l'artillerie & la gagne-» 
rcnt parquoy la bataille qui eftoit prefque 

scrute dç Italieus^ & «ufli Ta^ere-gardc fc 
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» fe,ur de Fedift du chef de l'armée & vîolatemt 
» de la loy militaire » car aultrement ce feroit 
» donner permiilion à chafcun de faire à fon 
» plaifir & appétit y par le moyen de quoy 
% tumberions fubit en defarroy Se defordre à 
» noflre déshonneur, & vous afleure. Met- 
» fieiirs y que fi nous laiflbns ailembler les 
t deux bandes des Suifïes que à peine les 
» pouvons dcfïàire f veu que le lieu où fom- 
» mes efi à noftre défavantage.^ 

» 

Aueuns defdids Seigneurs & Capitaine^ 
lurent de. Padvis dudit Seigneur de la Tre* 
moille Lieutenant général , maisjediâ Sei- 
gneur Jehan Jacques y contredîft y difant qu'il 
n'efloit à conjedurer que les Suifles les vinC- 
fent aflaillir , & ne fauroient pafler (ans eflre 
vus'dece lieu : auffi que s'ils alloyent camper à 
Tracas deftruyroyent tout le pays parce que 
c'eftoit une plaine couverte de bled & riche 
de prez qui donneroit occafion aux villains 
dudit pays de fe révolter contre eux , & ne 
leurs voudroyent donner aulcuns vivres, & 
davantaîge que les chevaux de l'artillerie & 
du bagage eftoyent allez en fouragc, Poui 
Jefquels caufes ledit Seigneur de la Tremoâle 
ne peut eftre le maiftre pour celle fois ^ à la 

grant perte des Françoys ^ comme nous yctr 
ions. 
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Or donc ( cognéu par kdîâ Seigneeï de la 
Tremoilfc que forcé cftoit deroourcr en ce 
Ikni , A que la timâ approchant empcfchôît 
le defloger ) mifl ordre en fon Cainp & fuÉ 
l'armée droiffee, de laquelle il menoit l'a-» 
yant-garde : le Seigneur Jehan Jacques la baî 
taille & le Seigneur du Buf^ Fanfiere-gârde; 
Les dix mille Suyflês furent dilîgéns^ & né 
feillyrent à pafler pat Tracas & eut tendPt k 
Novarre , où ils efttrei^ent à éàjL heures de nuié 
& y demourerent pour boire Se ràfraidhk ju£« 
ques Tenvipon fnxmnrt , que eux & ht autrel 
^x «Mlle Suides partir «it bien acouflïeîs & G6 
mirent à trois hotz ou bandes ; l'une bande 
eftoit de dix mille Se chacune des autres deu< 
4e cîncj mil qui éfloît en tout vingt mil. 11$ 
arrivèrent au Camp des François au ^oint du 
jtmr où la bande des êix mil Suiffès vint dbn^ 
ner fur Pavant-garde que tonduifoit ledit Seî* 
gnfcur de la Tremoilk-j Pèffort fut grant & 
avantageux pour les François; carî'avîmtgaîfdiÉ 
défît fix ou fept milSuifles de ladite bande , en^ 
forte *que les' François cuidoient atoir gagné 
la bataille, mais les autres deux bandes deP 
dits Suifles ( aufcune defquelles eftoit de cinq 
mil ) fe jetterent fur l'artillerie & la gagne-» 
rcnt parquoy la bataille qui eftoit prefque 

.^ute dç Italieus^ & «uffi l'a^ere-gardc fe 
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» feur de l'edift <iu chefde l'armée & vîoIàte«r 
» de laloy militaire » car aultrement ce feroit 
» donner permif&on à chafcun de faire à Ton 
» plaifir & appétit y par le moyen de quoy 
% tumberions fubît en defarroy Se defordre i 
» noflre déshonneur, & vous afleure. Met- 
» fieurs , que fi nous laiflbns aflembler les 
t deux bandes des Suifïes que à peine les 
» pouvons dcfïàire f veu que le lieu où fonw 
» mes efi à noftre défavantager 

Aueuns defdîds Seigneurs & Ca|>itaine< 
lurent de. Padvis dudit Seigneur de la Tre* 
moille Lieutenant général, maisjediâ Sei- 
gneur Jehan Jacques y contredift , difant qu'il 
n'efloit à conjedurer que les Suifles les vinf- 
fent aflaillir , & ne fauroient pafler fans eflre 
vus de ce lieu : auffi que s'ils alloyent camper à 
Tracas deftruyroyent tout le pays parce que 
c'eftoît une plaine couverte de bled Se riche 
de prez qui donneroit occafion aux villains 
dudit pays de fe révolter contre eux , & nt 
leurs voudroyent donner aulcuns vivres, & 
davantaîge que les chevaux de l'artillerie & 
du bagage elloyent allez en fourage. Pouf 
Jefquels caufes ledit Seigneur de la Tremoille 
ne peut eflre le maiflre pour celle fois ^ à la 
grant perte des Françoys^ comme nous verr 
ions. 
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Or donc ( cogneu par kdiâ Seigne^lr de la 
Tremoilk que forcé eftoît deroourcr en ce 
lieu , A que la ïïm& approchant empcfchoît 
le defloger ) mifl ordre en fon Cainp Se fuÉ 
Farmée droiffee , de laquelle il menoit Fa-» 
yant-garde : le Seigneur Jehan Jacques la baî 
taille & le Seigneiur du Bu% l'arriere-^rde; 
Les dix mille Suyflês forent difigens> & né 
feillyrent à pafler pat Tracas & eux irendtè à 
Novârre , où ils éfttrei^ent à ékx heures de nuié 

I r 

& y demourerent pour boire 8c ràfraichif \ùÇé 
ques^envKPon mimurt, que eux & le^ autrel 
dix «mile Sttîlles partirratt bien acoufti: ez & (ë 
mirent à trois hotz ou bandes; l'une bande 
eftèit ée dix mille Se chacune des autres deu< 
.decincj mil qui efîoît en tout vingt mil. I!$ 
arrivèrent au Camp des François au ^oint du 
jbtir oia la bande des êix mil Suiffès vint âon^ 
nef iur Pavant-garde que ëonduifoit ledit Seî* 
gnfcur de la Tremoille; Peffort fut grant & 
avantageux pour lés François; car Favant^îfdé 
défit fîx ou fept milSuifles de ladite bande , en^ 
forte«que les' François cuidoient atoîr gagné 
la bataille , mais les autres deux bandes deP 
dits Suiffes ( aufcune defquelles eftoit de cinq 
mil ) fe jetterent fur l'artillerie & la gagne-» 
rent parquoy la bataille qui eftoit prefque 
%^utc dç Italiens 4 & 4uffi Ta^ere-gardc fc 
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» feur de l'odift du chef de l'armée & violatettt 
» de la loy militaire » car aultrement ce feroit 
» donner permiflion à chafcun de faire à fou 
» plaifir & appétit y par le moyen de quo/ 
% tumberions fubit en defarroy & defordre à 
» noflre dedionneur , & vous afleure , MeC- 
» fieurs , que fi nous laiflbns ailembler les 
t deux bandes des Suifïes que à peine lc% 
» pouvons dcfïàire s veu que le lieu où fonv* 
» mes efi à noflre défavantage.** 

Aueuns defdids Seigneurs & Ca|>itainet 
lurent de. Padvis dudit Seigneur de la Tre^ 
moille Lieutenant général , maisjediâ Sei«- 
gneur Jehan Jacques y contredifi y difant qu'il 
n'efloit à conjedtirer que les Suifles les vinf- 
fent aflaillir , & ne fauroient pafTer fans efire 
vus de ce lieu : auffi que s'ils alloyem camper à 
Tracas deftruyroyent tout le pays parce que 
c'eftoit une plaine couverte de bled & riche 
de prez qui donneroit occafion aux villains 
dudit pays de fc révolter contre eux , & n« 
leurs voudroyent donner aulcuns vivres, & 
davantaige que les chevaux de l'artillerie & 
du bagage elloyent allez en fourage. Pouf 
Jefquels caufes ledit Seigneur de la Tremoâle 
ne peut eftre le maiftre pour cette fois ^ à la 

grant perte des Françoys , comme nous verr 
jons. 
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Or donc ( cogneu par lediâ Seigneair de la 
Tremoilk que forcé cftoît demeurer en ce 
lieu , A que la nuid 2q>procliam empefchoît 
le defloger ) mift ordre en fon Camp & fut 
l'armée droilïee 9 de laquelle il menoit l'a-» 
vant-garde : le Seigneur Jehan Jacques la ba- 
mile êc le Seigneur du Bulïy l'arriere^garde^ 
JjC^ dix mille Snyflês furent difigens , ôc né 
feillyrent à pafler par Tracas & eux tendpt à 
lïovârre , où ils éfitretent à éàx heures de nuié 
& y demourerent pour boire ôc ràfraichif juf* 
ques ^environ minuit 9 que eux & le^ autret 
^xmilfe Suitles partirait bien acoufitez fit fô 
mirent à trois hotz ou bandes ; Funfe bande 
eftoit de dix mille Se chacune des autres deux 
,de cinq mil qui efloît en tout vingt mil. I!$ 
arrivèrent au Camp des François au point du 
jour où la bande des dix mil Suifles vint don* 
«er fiir Pavant-garde que conduifoit ledit Seî* 
gnfcur de la Tremoille; Peffort fut grant & 
avantageux pour les François; car l'avantgaï'de 
défit fix ou fept mil Suifles de ladite bande , en- 
forte ^e les' François cuidoient atoîr gagné 
la bataille y mais les autres deux bandes dep< 
dits Suifles ( aufcune defquelles efloît de cinq 
mil ) fe jetterent fur l'artillerie & la gagne-* 
rent parquoy la bataille qui efloit prefque 
^ute de Italieos^ & inSx l'ai;îeie-gardq (ç 
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dre en la Duché de Bourgogne que VidxUm» 
lian Roy des Romains (a) querelloit t & al- 
lèrent aflieger la ville de Dijon* 

Le Seigneur de la TremoiUe & ceux dii 
idedans avoyent fait faire ranopars & autres 
fortifications , mais non aflfez fortet pour 
longuement fouftenir lediâ fiegei & refîller 
à fi grofie puiiïànce ; à ceAe caufe ceulx de 
la ville furent fort esbahis & en merveilleuGe 
crainte 9 congnoiflâns que ceulx qui les te- 
lioyent affiegeE efloient gens affamez y , pon 
Voulans conquérir terres , mais feulement 
■piller leur ville & tout le pays, & pour cefte 
^onfidêranon portoyent des vifaîges timides 
*& triftes^ démonftrans la defïkillance de leur 
"Vertu , ce qui donnoit^sfbaîflânce audid Sei- 
gneur de la TremoiUe & autres gens de guerre 
•eflans avec hry, wec irxsù autres conficfera- 
tàon& y l'une tjpi^'i cognoiAToic la proTperité^a 
^oy eftre toornée eh malhôûr & infortune ^ 
4'autre que le Roy de . Ft^Aice ^dfl^it en fon 
Royaume aflàiUy cle toutjss psks > & enfin que 
HJa hardîeffe des François -êfteôi tant abhatar- 
î^ , & leurs cueurs tout ëmoBisl de pufiUam- 
«nitépar de divin jugement (coiîftne îl<:onîec- 
tutoît) que tout eftoît»nns en de&lpoir, & 
Hontes les villes capitafcs 4:e France ne at- 

- ^ tendoyeitt 

(a) Rëdamojt 
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tçîîdoyèht que leur perdition & niyne» 

, Or luy eftant en tette perplexité par l*ow 
pînion du Confêil qu^il alTembla fift trois cho- 
fes, la première qu^il envoya vers Je Roy 
pour Padvertîr à Ce qu'il luy pluft bailler fe- 
Cours , l^autre qu'il envoya veri les ennemiji 
pour,.roubzumbted^accord, fcâvôirTeftàt dô 
teur Camp & fiege & leur délibération, 8c 
àuffi pour lei amufer en attendant nouvelle* 
du Roy, & Tautre qu^il fit affembler les cî^ 
toyens pour les encourager à leur defFenfe j 
enforte que ks ennemis ne puflent cognoiftre 
la foibleffe de leui^s cueurs & le jtabaiffement 
de leur vertu, 

■ Il envoya au taftip des Suifles Pung dc$ 
Centihhommes de fa n^aifon nommé Re^ 
gnaud de Moufly Chevalier fon Vifadmi* 
• rai , pour foubs umbre de traider paix avec 
éulx , fçavoîr l'ordre de leut fiege , le nom* 
bre de leurs gens d'armes^ léur^ municions, 8c 
s'ils avoient aflez de vivres & audres chofeà 
^ nèceflàires à un camp & fiege. 

Moufly le fceut tréi-bi^ faire, & de pat 
le Seigneur de la ïremoille parlementa avec '^ 
<Hx ou douze des principaux de l'armée de» 
Suifles , lefquels il 'trouva fort ai*rogani & 
foperbes, & non craignant la force de cèulu; 
Tarn XIF. N 
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de Dijon ; pour donner crainte , ils monflre-« 
rent audit de Moufly leurs vivres, municions 
Se artillerie, & fceutpar aucuns (quiavoient 
contraâé fecrette amytié avec le Seigneur dé 
la Trcmoille au voyage par luy fait en leur 
pays de Suyfle ) la délibération defdits Suiflès 
Bc de leiurs alliez. Pour toute reiponfe ils 
dirent à Moufly que fi le Seigneiu: de la 
Trcmoille vouloir aller vers eux pour traiâer 
paix , voluntiers luy donneroyent audience^ 
& luy ouy j pcnferoyent en leur affaire , ce 
que ledit de Moufly rapporta au Seigneur 
de la Tremoille , & luy aflura que l'arinée 
des ennemis elloit de foixante mille com« 
battans tant à pie que à cheual, avoient plus 
de cent pièces d'artillerie , & quatre oti cinq 
charrois de pouldres , & vivres aflez ^ meP- 
xnement chairs Talées & (eiches qu'ils met*-^ 
toyent en pouldre dont faifoyciit pulmens ^ 
potaiges fort nouriflans, & fi avoyent les 
iraifins par ks vignes qu'ilz mar^eoyent & 
davantaige avoit fceu par aukuns de {e% 
ajnys q«e leur délibération eflôit ( après 
Dijon prins ) envoyer feize mille de leurs 
gens courir devant Paris pour y entrer & 
piller la ville, & que s'ilz trouvoient refit» 
tance, piller oyent tout le pays d'environ ^^ 
& fe ronderoyent à une autre bande de douze 
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inille hommes quHlz vouloyent en^^oyer en 
Boitrbonnois* 

Le Seîgneuf de la Tremoilk envoya de- 
techief par devers le Roy pour Padvertyr 
de tout cecy & à ce qu'il donnaft fecours > 
à qub/ le Roy ne fiil aulire refponfe audit 
Seigneur de la Tremoille , fors qu'il ne pou* 
Voit luy envoyer fecours , & qn'il fift ce 
qu'il pourroit pour le prouffit & utilité de 
tuy & du Royaulnie. Les Suiffes battoyent 
jour & nuit ladide ville de Dijon , & desjà 
l'avoyent fort endommagée & gaflée ; voyant 
ledit Seigneur ne la pouvoir longuement \ 
tenir,. & que, fi elle eftoit prinfe, tout le 
Royaulme de France feroit en grand dangîer 
tie ruyne , affembla le Confeil & déclara 
^u'il ne pouvoit pour lors avoir fecours du 
Koy par les grans affaires qu'il avoît en la 
Picardie* La conclufion du Confeil fut que 
le Seigneur ;de la Tremoille s'en iroit vers 
les ennemis à ce que moyennant quelque 
fomme de deniers povir le deffray de leut* 
ôrmée on les peuft renvoyer en leur pays 
fens aiiltre defplaifijr ni dommaige , laquelle 
èhofe on leur fiftf^avôir, & leur fauf-con- 
duit recen , le Seigneur de la Tremoille 
fens armes 8c petîtetnent accompagné félon 
la forme dnéi& fauf<onduit sjla vers eulx. 

N 2 ^ 



fo'.. 



La fifi du difcours du Seigneur dô h 
Trenioille fit incontinant aflembler les prin** 
cîpaux des Suiffes pour f(javoir par ceulx 
qui n'avoient rintelligence de la langue Fran-* 
çoife la fubflance du long parler dudid Sei- 
gneur par leurs interpreftes., (car peu d'î- 
çeulx entendoient notre langaige ) , & une 
heure après la refponfe remifc à une autre 
heure du jour, & depuis ce jour au lende- 
main furent fi bien menez par exhortations 
dudit S^î^neur de la Tremoille que moyen- 
ïian;: quelque groffe fomœe de deniers qu'il 
leur promift, levèrent leur fîege & retour-* s 
nerent en leur pays fans aultrement endom- 
mager la Duché de Bourgogne ^ mais ce ne 
fut fans prendre aflurance de la promefle 
dudid Seigneur qui pour le gage ou oftage 
bailla fon nepveu Meflîre René d'Anjou 
Chevalier Seigneur de Mezieres, Pung des 
hardis & prudens Chevalief s Seigneurs du 
Royaulme de Erance ; fans cefte honnefte 
deffaide , Je Royaulme de France eftoit lors 
afiplé ; car aJTailly en toutes fei extremitez 
par fes voifins adverfeires n'euft fens grant 
hazard de fanale ruy-ne pu foufienir le faix Se 
fe defFcndre par tant de batailles. , 

Ce neantmoîns, (63) envie ennemie det 
vertu fouillant la bouche d'aulcuns ^Gentils) 
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iiommes^ (non- Princes) eflans prés dé lar 
perfonne dur Roy ôcdela Roync, cngendrar 
quelque murmirre Se mauvaife extimation eir 
Fefprit de lar Royne & par le moyen d'elle 
en celuy dir Roy , qui voîuniiers preftoit 
l'oreille à fes paroles , parce que prudente 
& bonne eftoit : comme le Seigneur de la^ 
Tremoille eut envoyé Meffire Rcgnaud de 
Moufly advenir le Roy du grand fervice qu'if 
kiy avoît fait & à tout le Royaulme , it 
trouva par les envieux le- bort.extime du 
Seigneur de la TremoiHe auprès du Roy 
tout altéré & changé, enlbrte qu'il ne pue 
eftre Ibudaih ouy; ledit de Moufly adverty 
de la caufe fanr emprunter l^yde d^aulcqns- 
( car hardy homme eftoit-it pour fes vertus)^ 
entra en la chambre du Roy ( & profterne 
ung genou) luy declaira par ordre le fervice 
à luy fait par fon maiftre, & quefjhs iceluy 
te Royauhne de France eftoit en dangicr de 
ruyne j dont il luy deduifit les caufès ; ce- 
fut devant ceulx lefquels avoyent mis le Rojr - 
en cefte maulvaife ymagination , qur ne fçu-^ 
rem que dire ni refpondre au Roy , qui leur 
dift , <t vous m^avez rapporté qu'ils^ n'èftoienr 
y^ que vîngt-cînq mille hommes de- Suiflcs Se 
» Bourguignons devant Dijon, & n'avoj^entr 
»' artillerie lû vivrez pour* eniretenk nngj; 

N3. 
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» camp; or vous voye* le contraire 1 non 
» par le rapport de Regnaud , mai$ des Sei- 
» gneurs du pays qui m'en çfcripvent j par 
)) la foy de mon corps je penfe & cognois 
h par expérience que mon Coufm le Seigneur 
» de la Tremoille eft le plus fidelle & loyal 
» ferviteur que j'ay en mon -Royaulme , & 
» auquel je fuis le plusi tenu fejon la qualité 
» de fa perfonne ; aile? Regnaud & luy dides 
D que je feray ce qu'il a promis & s'il a 
» bien fait qu'il faffe mieux » . • , , La Royne 
fceui celle bonne rçfponfç faide par le Roy 5 
& elle n'en fut contente; mais depuis (la 
vérité çognue) jugea le contraire de cç qu'çUe 
avoit par faulx rapport imaginé & penféj 
çprcs cela , ( non fitoll ) les Suiffes fatisfaîts, 
ledit Seigneur de JVIçzieres fut délivré & vms, 
hors de leurs oiains aux defpen$ du Roy qui 
bien cognoiflbit que la gracieufe rupture de 
l'armée des Suifles l'avoit mis hors du dàn-* 
gier de toils fes çniiemys^ & reftauré les 
timides cuçurs du cornmun peuple deFrance^ 
Lors le Roy d'Angleterre vinft à paix par 
le mariage de Madame Marie là fœur avec 
ledit Roy Loys , quelque- pçu de teipps^ apré*. 
le trefpas de fa très-bonne efpoufe Madame 
Anne Puchefle de Bretagne , à laquelle Ma- 
dame Mwe, Iç Roy tinfl çompagnée ;» qua-^ 
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tre mois feulement 8c jufques au dernier 
jour de Décembre (a) l'an mil cinq cens qua-^ 
torze qu'il deceda en la ville de Paris, & 
fiit fon corps mis avec les. aultres Roys à 
Sainâ Denys en France- 

CHAPITRir XV L 

Comment Monjîeur François Duc d^Angozt^ 

lefme fut Roy de. France le premier de 

ce nom y & de la viSoire qu^il obtint contre^ 

'les Suijfes, à Sainde B rigide y & comment 

le Prince de Thalemont fils du Seigneur de* 

, la TremoilUjy fut navré des places donL 
il mourut^ 

XjE Roy Louys laiflTa deux filLes. feulements 
de Madame Anne Duchefle de Bretaigne » 
Claude & Anne^ & par deflàulc de hoir 
matle en droiâe ligne la couronne & Scep-- 
ire de France vindrent à Monficur Fran-- 
çoisi Duc d'Angoulerme le plus proche e» 
Ègne collatérale ,. lequel avoit auparavant 
efpoufé ladiâe Madame Claude fille aifnée. 
de France. A l'entrée de fon règne il con- 
firma le Seigneur de la Tremoille en toust 
fes. eflats & offices ^ Tannée prochaine après. 
il entreprinft le recouvrement de fe ï>uçhé 
de Milan occupée par Maximilian fîlz de: 

(a) Ilmounit le i Janvier 15 15« 
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Ludovic Sfoçce par Iç fupport des Siùfles ^ 
Çc pour ce faire droifla grofle armée qui ne • 
fut fans lediâ Seigneur de la Tremoille & 
WonCçur Charles Prince de Thalemonc fon 
fils qui accompagnèrent avec les aultres le 
Roy en celte expédition : ils prinrent leur 
chemin à Grenoble , à Notre-Dame d'Am- 
brun & à Sainâ Paul , puis paffa le Ro/ 
avec fôn armée Se artillerie par ung chemin 
qu'on difoit inaccefTible pour chevaulz & 
chariots , dont les ennemis ne fe doubtoient. 
Par le moyen de quoy Profpere Columpno 
avec quinze cens hommes de cheval de l'ar- 
mée dudiâ Maximilian forent furprins pas 
les Sei^eurs de Imbercourt (a), & de la 
Palice à Villefranche -qui eft une petite ville 
au pays de Piedmoni j lediâ Profpere Co- 
lunipne fut emmené prironnicr au Roy qui 
renvoya en France foubs bonne -& feure 
garde. 

Les Suiffèj eftoyeni à Suze, à Vîlîanne 
& Immole pour garder les partages, qui 
courroulfez & esbahis de la iwinfe de ProP. 
pere Cokimpne commencèrent à marcher 
vers Milan, & à grant diligence pâffèfeiit la 
rivière du Pô avec leur aftillerie par ponts 

(a) On verra cefalt mieux tietiiUlé dans ici Mé^ 
moirçs ie Baywi* 
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He cordés & entrèrent à Novarre oà le Roy 
les fuy voit , & luy eftant à Verceil , furent 
portées parfeUes de paix, pour laquelle faire 
furent commis & députez le Baftard de Sa- 
voye , le Seigneur de Lauireâ & aukires gens 
de forte ; neantmoins l'armée du Roy mar- 
choit tousjours, & affiegea Novarre laquelle, 
vuyde des SuilTes fe rendit; de Novarre allè- 
rent à BufTeroles , & cependant le Roy eut 
nouvelle que la paix*efloit accordée entre 
luy & les Suifles moyennant certaine fpmme 
de deniers qu'il leur donnoit pour le deffray 
de leur armée j & comme on leur portoit l'ar- 
gent fe mirent en. chemin pour aller au dri- 
vant du Roy, & le furprendre en venant 
contré leur accord , à l'exhortation du Car- 
dinal de Syon, 

G grant malice & lafcheté de gens inventée 
& fouftenuê par perfonne en dignité Eccle- 
fiafiique conflituée , & dont le malheur 
tomba- fur les lafches , car le Roy de cette 
trahifon advefty , non eftonné de fi prefte- 
ment combattre , comme hardjr & plain de 
courage délibéra les attendre & fe mettre 
premier au labeur & dangier , & ce mefme 
jour qui fut le quatorziefme (64) jour de 
Septembre l*an mil dnq cens quinz;e ; envi- 
ron trois ou quatre heures après midyj les. 
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Snflês accompagnés des Itafiens vindrént 
frapper fur Farmée des Françdls^ dont les. 
'Allemans du Roy de la bande noire esbahîs ^ 
reculèrent , doubtans que le Roy cull intet- 
figence avec les Suifles pour les defiaîre au 
voyen dudiâ traîâé de paix qui avoit- efié 
tenu pour faiâ le jour précédent : mais deux 
mille adventuriers François fouftinrent la 
première pointe des Suifles & fe monfire* 
rent gens de bien » car ils defiirent dVntree 
quatre mille Suifles ^ les aultres bandes desi 
Stiifles ( cuydans mettre en defordrc les 
François comme ils avoyent Ëiit la bataille » 
Novarre^ en laquelle efioyent les Italiens, 
deux ans d*avant ) donnèrent fw la bataille 
Françoife : mais ils furent reboutez par Far*^ 
tillerie qui befogna fi bien avec les hommes 
d'armes que les Suifles ne furent les plus. 
forts. Le Roy qui efioit en la bataille aecon>> 
pagné du Seigneur de la Tremoille & d'aultres 
vaillans Capitaines ne perdit de vue Tartil- 
lerie , & fi alloît de lieu en autre croiflant 
tonsjours par doux langîiîge les hardy&cueurs 
de fes genfdarmes, 

La meflée fut crtielle & longue, car elle 
dura jufques après jour couché» à la raifon 
de ce que la lune luyfoit , & fi eftoyent les 
^François & Suifles fi acharnés à fe occiie 
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If ung Pautre , qu'il n'y eull chofe qui les peuft 

lèparer , que l'obfcurité de la nuit , en la^- 

quelle le Roy n'eut autre lia , fors le timon 

d'iuie charrette , & pour fins linceuh le har- 

Dois fur le dos, car d'une part & d'autre 

les genfdarmes furent tousjours en doubte ; 

à peine on trouva de Teaue clere ^our le 

Roy parce qufe les ruiflèaux, courant autour 

du lieu de la bataille eftoient plains du fang 

des ôccis, les auhres Princes & Seigneurs 

n'eurent moindre peine comme la raifon le 

vouloit, & entre/aultres le Seigneiu: de la 

Tremoille fut toute la nuit armé fans clore 

les yeux prés du Roy : fon fils le Prince de 

Thalemont eftoit en la compagnie du Duc 

de Bourbon qui conduifoit i'avant-garde. Le 

lendemain matin le Roy fut adverty que le^ 

Italiens & Suides retournoyent en gros 

pombre & bon prdre pour, lui donner ba^ 

taille» 

Les Italiens & Suifles qui eftoyent au* 
Dombre de trente mille combattans aflailli- 
rent les François en leur camp ; . Meffir^ 
Jacques Galiqt Chevalier hardy , de grant 
fens & bonne coriduide , ( qui eftoit maiftre 
de l'artillerie ) les reçeut à leur grofle perte 
& dommaige , car à grans coups de canons 
en deffift une partie , neantmoins les aultres 
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qui tonsjoinrs tinrent leur ordreentrerent cher 
les François & Allemans qui les reçeurent 
hardiment ; la méfiée fut grande 8c cruelle , 
mais les Français furent les plus forts, & 
deffirent les Suiffes , fors ceulx cjui tourne-' 
rent le dos, & aufquels les jambes feirenr 
plus de fer vices que les bras Se mains; n'euft 
f?flé la pouflîere , peu fe feuffent fauvez : il 
en demoura fur le camp quinze ou feize 
mille , le refte print fon chemi» vers- 
Milan. 

Celle vîdoîre ne fut (ans perdre pIuGeurs 
gens de bien Se mefmement la plus grant partie 
d'une bande de jéimes Princes & Seigneurs- 
de France eïlans en Pavant-garde , lefquels 
pour rompre les Suiffes, fe meirent entre 
eulx & furent en partie caufe de leur de*- 
farroy & defconfiflure , où ledit Monfîeur 
Charles de la Tremoilfe (a) Prince de Tha- 

, (a) Le Prince de Talmont fut bleffé à mort le le»- 
Jemain , lorfquc les Suiffes recomnencère!^ l'attaque» 
« A la première cHarge fut tué & occîis le Prince 
i> JeTaliemont, fils unique du Sr. de la TrAnouffle-, 
» qui eft un groç. dommaige^^ pour le nom Se grofe- 
m fucceiHon de la dite raaifon de la TremoiUe , Sl 
» auffy de fa perfonne ; car c'cftoit un jeune Priacft 
» vertueux & hardjc » ( Extrait de l'Hiftoirc du re- 
couvrement du Duché de Milan çn ijij par Franr^ 
f oîs I )• 
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lemom fils dudid Seigneur de la Tremoille 
fut abbatu & blefle en foixante-deux parties 
de fon corps , dont il y avoit cinq playes 
mortelles. Meffire Regnault de Moufly, Chci 
valier , qui l'avoit gouverné en fes jeunes ans, 
le xetira de la prelTe & le feit porter ainfî 
blefle jufques en fa tante où les Chirurgiens 
le panferent à grant diligence. Audi y furent 
abbatus & oçcis François Monfieur frère puif- 
né du Duc de Bourbon, le fils du Comte 
Fetillane qui conduifoit les Vénitiens pour 
le Roy , le Seigneur de Imbercourt , le 
Comte de Sanxerre, le Seigneur de Bufly, 
le Capitaine Mouy, & autres gens hardys & 
bien renommé». 

Le Seigneur de la Tremoille fçeut com-^ 
ment Monfieur Charles fon fils unique avoit 
efié blefle en foixante-deux parties de fon 
corps , parquoy après la viâoire alla le vifiter 
& confoler; les Médecins & Qiirurgiens luy 
donnèrent efpoir de guerifpn par le «moyen 
de quoy le monflroit fatiif nt de ce que fon 
fils s'eftoit trouvé en fi forte prefle & dont 
ii avoit les e«feîgnes de hardieff": ; puis s^en 
alla vers le Roy qui luy JUl fort bon accueil 
luy celant la prochaine mort de fon fils , qu'il 
avait par les Chirurgiens fçeue. 

Le Roy f reiiûer adyerty de fon trefpasf 
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alla foudain en la tante dudit Seigneur dé 
la Tremoille qui rien n'en favoit, & luy 
dill , « Monfieur de la Tremoille , je vous 
^ ay tousjours cogneu magnanime , & m'a- 
» t'on dit votre fortitude telle que pouf 
» toutes les infortunes & adverfitez qui vous 
1$ font advenues > ne changeaftes onc votre 
» bon propos , & n'en furent vos affairés nî 
» ceulx de la choie publique onc retardez 
» nî mal conduiôs ; j'en ay vu l'expérience 
» dernière au mal de moii Coufin votre fils 
)5 que vous avez-trés-patiemment fupporté; 
» ce n'eft allez , car il faut que Vous ufîéz 
» de votre force & prudence plus îqua ja- 
)) mais en la mort de mondiâ Coufîn votre 
» fils qui efl decedé depuis une heure , - ce 
» que vous fuis venu declairer , cxtimant 
» n'y avoir perfonne en riia compagnie du- 
» quel accepterez mieulx la parolle fans. 
)> immodéré courroux ; je fçaîs qu'il feroit 
» impoflîble à nature de le pafTer fans griefvc 
É douleur , car le perfonnage le valoit , & 
y> VOUS allure que hors la paternelle afFeôion 
» votre regret ne fera plus grand que le 
» mien ». - 

- Le Seigneur de la Tremoille couvrit fort 
piteux vifage d'une louable confiance contré 
h majcfté de nature , toutesfois les yeu;x qui 
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Çtlon naturelle providence plus obeiflent au 
cueur que membre qui foit en la perfonne 
ne purent tant celer fa douleur, que pour 
luy donner allegence ne diftillaflent larmes 
contre la vohinté de l'efprit ; & depuis ledit 
Seigneur fe porta C prudemment en la charge 
qu'il avoit du Roy, -que à fes gefles & pa«^ 

roUes on n'euft cogneu fon dueiL 

• 

CHAPITRE XVII. 

Du retour de la Tremoille en France.^ & ie 
la mort de la Dame fou efpoufe^ 

JLe Roylaifla Gouverneur à Milan Meflire 
Charles de Bourbon, lors conneftable de 
France, qui fi bien cxercea fa charge que 
les Miianois monftrerent leur obeîflance pro- 
mife contre leurs volontez jufques en ijrai 
comme nous verrons. . 

Le Seigneur de la Tremoille , après avoir 
accompagné le Roy jufques à Lyon, ( fon 
congié prins ) arriva à Thouars où l'attend 
doîent la Dame fon efpoufe & Louife de 
Taillebourg ( a ) fa belle fille toutes deux 
defolées. Leur tencontre ne fe fit fans pleurs , 
gémiffements & regrets. Combien que la 
Dame de la Tremoille diffimulaft & couvrift 

(a) I>c la maSfon de Coctivy. 



ÙL douleur , néanmoins tout le faix des triRtû 
penfements, que enfemble ils ay oient > de« 
moura fur fon cueun Voire fut la conte- 
nance de fa trifiçATe fi longuement en fon 
pouvoir , qu'en elle s'engendra uné-mortelJe 
apolhime non curable. L'efprit fatigué des 
çnnuis qu'il endurcit pour la guerre que 
raifon avoit jour & nuit contre' charnelle 
amoiur en la région de fon entendement ^ 
laifla le corps attende . & au lit malade peu 
de teins après le départ du Seigneur de la 
Tremoille, qui contraint parle redoublement 
de couriers s^en cftoit allé eji fon gouverne- 
ment de Bourgogne. (6y). 

Une lente fièvre accompagnée de langueur 
empira le mal de la .Dame de la Tremoiilci 
& la conduifit, en décevant} les Médecins^ 
jufques au pas de 'U mort. A cette çaufe le 
^ Seigneur de la Tremoille revint à Thouars" 
où trouva la certitude de la noavelle qui 
Ctofl l'avoit fait venir. Sans changer de vet 
temeiits , ni faire aultre chofe y alla veoic 
celle que tant aimoit. Ayant que d'entrer il 
laiiïa à la porte de fa chambre la Compagnie 
de larmes qui dés fon partement de Bour- 
gogne l'avoit toujpiirs conduit. «, Monfieur, 
lc< lui dift la Dame le voiant , l'heure de votre 
fe. venue par moi tant defirée m'a efté fort 

longue I 
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h longue, doutant par la prefle de tùbh mal 
D pouvoir vous dire le dernier adieu avant 
1^ que mourir,».*. Vous n'en elles pas là (dît 
» le Seigneur ) j'efpere -, au cas que vou^ 
1^ voudrez mettre peine a Chafler de votre 
» efprit les mortelles triflefles que trop y 
» ave^ gardées > que aifément retournerez à 
» voflre première fanté..*.. La chofe n'eft 
» poffible ( dit- elle ) quant à nature ; Se û 
» resjouyflement pouvoit eftre le Médecin 
» de mon mal 5 voflre feul regarder le gué- 
» riroit comme la chofe du monde qui plui 
» me plaift. Mais je fuis au ^riode de ma 
» mortelle vie : il y a trente trois ans que 
^ la loi de mariage nous lia, Honnefte 
» amour aflenabla nos cueurs, & en fit une 
» volonté. Je vous rendy du fait de cettô 
f> alliance un feul fih auquel Dieu 8c naturd 
^ mirent tant de bien > que le decéi d'ite- 
» lui m'a mife dans l'eflàt où vous me voyez > 
» non du tout de ma Coulpe 3 car pour ré- 
)> fifler à ma douleur 5 je mç fuis de raifôn 
» aidée ; autant que mon petit fêns l'a pu 
» faire. Je vous laiffe le vif image de notrd 
» fils : c'eft noftre jeune enfant Françôî^ : 
» il eft de cler engin & de faciles moeufs ^ 
i> & ne tiendra qu'à bonne conduite lî n^â 
y^ loutes les grâces de fon père. Je me éf-^ 
Xome JCir. O 



» tixneroH beureuie , fî plus gicant finit de 
» noflr€ fatig je vous laiflbis : mais après 
» mon deccs, fi voiez que neceffité le re- 
» quiere, pourrez avoir aultre efpoufe qui 
D fera plus jeune que moi pour vous donner 
D lignée à ce que vpftre redoutable & bien 
» efiimé nom foit perpétué ». • • • Point ne 
la quittoit ledit Seigneur, & moult chofeS 
confolatives luy difoit« 

Quelques jours après la bonne Dame ren« 
<iit Pâme à Dieu le dernier Novembre iyi5« 

Xét deuil du Seigneur de la Tremoille fut 
Il grant qu'il ne prenoit repos affuré , ni 
confolacion par laquelle il put l'excès de 
fpufpirs modérer. Toutes les Damoifelles de 
la Dame trerpaflee eûoient de larmes tein- 
tes jufques a mefconitoitre de prime face , vi- 
fages 8c perfonnes. Pour parachever le mal- 
heur de cettQ maifon^ trifleCTe y chagrin & 
a^ngoifles vouloient abbatre &. a(.ter,er le Sei- 
gneur de la Tremoille chef d'icellq , lequel 
J>'y ppuvoit fi virilement réfiflcr qu'il eu^ 
ffiit en fa fioriflTante jeunefle ( car jà pafToit 
l'aage de cinquante trois ans ). Or lui eflant 
ainfy maltraité Se en dangier de mort , le 
Roy ( comme Dieu voulut ) le manda pour 
aller à fa Cour à Blois où à grand regret fe 
tt:anfporu^ & de Bloiy à Paris avec le ?4>y^ 
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h^ Princes pour recevoir rATnbaâade da' 
Roy des Romains & du Roy d*Efpagne» 

CHAPITRE XVI IL 

Comment on confeilta au Seigueur de la Tre*- 
maille de fe marier à la Ducheffe de Va^ 
lentinois qu'il efpoufa y comment il maria- 
fon petit fiU à Madame Anne de Lavnly 
& des guerres que le Roy, de France eut en 
Picardie y ledit de la Tremoille fon Liew^ 
tenant General* 

l^ROis ans après, tant tçmonftrerent ait 
Seigneur de la Tremouille fe^ amis qu^il 
cfloit encore eiï fa corporelle forée > & qutf 
n'avoir qu'ung feul héritier , c*eft point n*eh 
avoir f qu'il confentift a demander en ma- 
riage une jeune Ducheffe nommée Louife, 
laquelle eftoit feule fille &! héritière du Duc 
de Valentinois & d'une Dame dô la très 
noble & îlluftre ( a ) maifon d'Albret. Ce 
Duc de Valentinois (b) eftoit extrait de l*aii- 

( a ) CWlotte fiUc à'khin Site d' Albf et & dé Fran- 
çoUc de RreUgne- Ce fttt une Dame du plus grand mé- 
rite qui prît part aux malHeurs de fon ^pottx , fani 
participer à fes vices Se à fcô défordtes. EUé mourut 

^n IÎÎ4. 

(b) C'etoîtce Borgîa fil« de Jule» Il fi cofinudaiiî 

rffiftoîre. O* 
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cienne lignée des Bor^^ d'Efpagne & vinfl 
en France au commencement du re^e de 
Louis XII pour les faâîons qui furent en 
Italie entre lui & les Urfîns. Lui & ùt 
femme décédez , Madame la Régente prinfl 
lé Gouvernement de Louife leur feule fille ; 
& falloit donc que ce mariage fe fit fous le 
bon plaifir d'icelfe Régente j ce qui (66) fc 
fit à Paris. 

On fe pourroit esbahir comment le Sâ^ 
fie la Tremoillc , qui eûoit homme prudent 
& riche 5 ne jettoit fa fantaiGe fur aultre 
Dame non fi jeune que la Ducheile ; car aTr 
tsz y en aroit en France belles & de bon 
renom tant veuves que aultres» Pai fçeu par 
fa bouche que deux choies le mouvaient; 
fune qu'il ne vouloit efpoufer femme veuve ^ 
Tautre qu'il n'en congnoiflToit point en Couc 
qui fut à luy plus ^a) agréable^ qu'il ifca- 
voit qu'en la race d'Albret toutes les femmes 
& filles ont eu & gardé fans macule l'hon- 
neur & titre de chafieté, finalement qu'elle 
eûoit en Faage pour avoir lignée , qui ef- 
toit ISmg des plus granis defirs dudit Sei- 
gneur 9 parceque il n'avoit qu'ung feul hé-r 

(a) Après la mort du Seigneur de la TremolUe 
elle époufa en fécondes nâces Philippe de Bouxbo% 
SaroA de Buifet. 
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Aîer. Combien que ledit Seigneur eut cîn-* 
quante fix ans accomplis, touties fois efloît 
tam en la grâce de nature qu^il fembloit 
bien n'en avoir que quarante cinq. Auflî les 
ans ne font les gens vieutx totalement, mais? 
Timperfeôion de leurs com{>rexions; 

Quoique par le jugement des hommes: 
cette jeune Duchefle fut bien dîfpofée & or- 
ganifée de tous fes^ membres , & le Seigneur 
de la Tremoille en difpoficion convenable 
pour luy faire des enfants, néanmoins Dame 
nature ne put eftre la maitrefle fur Ja divine 
Providence qui avoit refervé Tentiere fuc^ 
ceflîon du<Ht Seigneur à Monfieur François 
fils unique du Frince de Thalemont , occis 
à Sainte Erigide ^a). A cette conGdéracion-,;. 
& pour q[u'en luy fut fi nobîe genératioa 
perpétuée , fe Seigneur de la TremoiHe fou; 
ayeuî s'enquifl par tout fe Royaume d^une^ 
jeune Dame pareille au jeune Prince en. 
âge, en lignage & en mœurs. Ce fut Ma-^ 
dame Anne de Laval ,. fille & héritière dis 
Seigneur die Laval Pune âts: anciennes il- 
ïuftres maifons de Bretagne & qui a plus, 
duré fans mutacion. La Damte Anne fin donc 
conjointe par mariage avec le Prince de- 
Xbalemont environ- quatre ans après les fe*f 

(a) Autipcment dite -jpiiriico de Marîgnan- 

05 



.copdenopçes du peignera 4e la Tremoilliv 
jLVnion de c^« deulx illgftics perfonnes fut 
,açccomplie de 'toutes lesi choies qu'on pouu- 
roic deCrer : & Madame Anne eut à la fin 
.du premier an de.fes erpoufailles ung beau 
fils qui>eil le plus grand bien que l'Ayedi 
j& le père euflent pu, en ce monde avoir. 
Environ ce tems , Charles Roy d'Efpagnç 
ilu Çmpereur , Ôc Henry Roy d'Angleterre 
,fon beau frère commencèrent a .manifefter 
.& mopftrer les envies par eulx long tems 
.auparavant confpirées conu;e la profpçrité 
,du Royaume de France. Nonqbftant Palli^nce 
jijui a voit elle faite au feilin d'Ardres entr^Q 
Jes Roys de France .& d'Angleterre où il? 
s'efloiçnt veus , ils entroprindrent faire la 
guerre aujc Pragois j favgîr eft le Roy d'Et 
fagne à Mou^^on êc Mézieres par le iecQur$ 
des Allemands où peu gagnèrent j c^r le 
^y de France ,evit Ja Yi(âoy:e. Meflîre 
Pierre Terrail^ qu'on appelloit Je Capiw»« 
^ayart , ^lomvne hardy & prudent en guerre 
fçeut bien gar4er Me^içres, ^ont*n?oreau y 
piouiut par inconvénient de maladie en la 
^eur de fon âge & p^lufiçurs a,ultres, Cet^e 
gueriie faite «fana propos & en bayne de 
Jiîeflîre Robert dç I9 ^arc^. teoant le party 
du Roy de Fx^ps^^ÉAt faoîi fruît d^w^ W^ 
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-A d'aûkre, & avec grant dommage ; cair 
lès Aileiïiands mirent à feu & (ang pluOeuri 
i>ourg)s & villages de la Picardie : autant j^ 
^u plus ftrônt lei François en Haynaut*^ 

Peu de lems après le Roy de France, fans 
faire bruit , fit affaillir & prendre fur le Roy 
ti'Efpagne k ville de Fontarabie par Meflîre 
'Guillaume GoufBer admirai de Ftancë ; ad- 
verty que les Anglois vouloient defcendrë 
en la Picardie, y envoya le Seigneur de 
la TremoîHe , pour donner feconri au Duc 
de Vendofme Gouverneur dudit pays. Toui 
"deirix enfemble pourveurent trés-bièn aux 
i^airesy & avec les garrtifcHis avîtaillerèrit 
trois ou quatre fois Therouenne , ce qui de- 
|mis n'ai èfté fait fans groflfe aflembléë dé 
geiis , ni &ns plus, grants. frais. Se mifes» 
Comme oti faifoit toutes ces chofes. éti Pi- 
cardie y furent apportées nouvelles au Roy 
de France ,. lors eftaar à Paris , que les, ADe^ 
mands faifoient grant affeihblée pour venî^ 
en Bourgogne ;, parquoy le Roy manda le 
Seigneur de la Tremoille d^aller par devers: 
Juy , delà le Roy Penvoia en Bourgogne â: 
diligence, pour donner ordre audit pays;. Les; 
Allemands certains? de fe venue ,. & de Tor-^ 
dre c^i*ilavoit misjà pour les recevoir, laifTe-î- 
rent leur entreprîfe fains effet. Mais les An-t 

O 4 



glois fâchant que ledit Sçignçur, de la Tre^ 
inoille n'eftoit plu$ en Pic3,rdie, accompa*' 
gnés des Flamands & Hennuyers y entrèrent 
en ij2,z , & affiegerent I4 vijle de Hefdiiu 
Pour cette C2iufç le Ray donna charge au- 
dit Seigneur de feçourir le Pucdç Ven*- 
dafmç giu pays dç Picardie ; auffi il y en^ 
voia^ MM. le^ Maréchaux de Foix & de 
Montmorency, le Seigneur de Mes^ieres ^ 
]ç Seigneur Fjfedçric (a,) de Bauge avec. leurs 
bander, La chofç fçeue par lesi Anglois , fo 
retirèrent bientofl, fans ofer les attendre?. 

Audit temps le Roy dr oiflbit une aiultre aiy 
jnée fort belle, pour ^Uer en , Italie recour 
vrçr h ville de Mikn,^ laquelle le Seiigneuf 
de Lautrecqyi.en elîoit Gouverneur ppur luy 
e^voit eflé çQntraiat laifTer par fautç de fecQurs» 
M^îs avant qxxo, le. fijire > Iq Ray voulut don-» 
per ordre à fon Roy^un^e > ^uy eftant à S^in^ 
Qermain en ^.^yç j^rés^ Paris oxandg au Sei-» 
gneur de la Tremoille .çfent en Iftour^Qguç 
de fç trouyçr veys luy ; ce qu'il fit.. J^oxs^ U 
îuy dît, , , . >> Moflfiçur de la Tremoille ^ 
ï^ vous vQye? les affairesi dç mpn Rayaume 

• (a) n paroît que c*eft' te même quî dans le rôlft 
i^ l^QFdre ic XAi^aiM it Louis Xlï à la bataille ds 
Rîi^vçnnç çft appelle {eSiçur Frçdejciç : îl.y: coi^maa-» 
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)# & le tour qu'on m'a fait à Milan où je fuis 
» délibère aller : mais je fcai , que moy parti 
» de ce pays , Anglois , Hennuyers & Flamans 
» s'efforceront me faire ennuy & dommage 
» au pays dç Picardie. Adverty qu'ils vous 
y> craignent , vous y veux envoyer mon Lieu- 

» tenant général. ...,...., , . . 

» Sire ( luy rcfpondit le Seigneur de la Tre- 
D^ moillc ) je fuis tousjours preft de vous obeyr 
i> touttesfois je me defportcrois volontiers de 
^ cette charge , s'il vous plaifoit m'en bailler 
}^ une autre , parce qu'elle pourroit defplaire 
]i à Monfieur de Vendofme Gouverneur du- 
» dit pays , lequel eft un Prince hardy , pru-^ 
D dent & loyal , & tant à caufe de fon au- 
D thorité que par fon fens fçaura très-bien 
i) refifter à vos ennemis. Volontiers fous fa 
i> charge vous y feray le fervice auquel je fuis 

» tenu Et fi mon coufîn le Duc de 

^> Vendafme vous en prie ( dit le Roy ) le 
» fere?-vous? . .. Sire (refpliqua-rtil) vous 
iM fcave« que mon vouloir à tousjours efté , 
D eil^ & fera entre vos mains . • • ^ • • . • • 
Le Due d^e Vendofme & le Seigneur de la 
Tremoille parlèrent enfemble de cette ma-« 
tiere , & à fa requefte la Tremoille accepta 
la charge de Lieutenant général au pays de 
^ yicardje, Luy bailla Iç Roy cinq cens homme? 
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Armes dcmt les bandes n'eftoicm coaipfetre% 
Se dix mille hommes de pied des gens du piyt 
qjai n'aycûent jamais veu la guerre » & ne £si^ 
lokm que faillir de k charrue. 

CHAPITRE XI3L 

Cmmment te Cùnnefiahte de Bourhan s*evada de 
France y & de la conduite du Seigneur de 
la Tremoille en Picardie^ 

M^JL Roy prinfi le chemin de Lyon pour aller 
en Italie j pafla par Moulins en BcMirbonnois 
ou efioit malade Médire Charles de Bourbon 
C^omieffable de France* Après avoir parlé en« 
iêmble dudit voyage, le Roy fuivant fon che- 
min arriva bientoft à Lyon. Meffire Charles 
de Bourbon s'en alla au Chafteau de Charnel^ 
les qui e& Tune des fortes places d'Aquitaine* 
Dix ou Douze jours après on fit rapport att 
Roy que, s'il alloit delà les monts, ledit de 
Bourbon fous ombre qu'il eftoit Connefiable 
^e France & autres de fa (aâîon & entreprinfe 
iivoieut délibéré & conclu s'emparer duRoyau*^ 
me de France > & de Monfieur le Dauphin & 
des autres enfans du Roy , pour faire d'eux 
& du Royaume à leur plaifir ; ce dont il fut 
fcrt esbahi & courroucé : incontinent envoya 
§ens à ChdxitcUcs pour prendre ^ & luy aœct 
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Oi^crjedit de Bourbon ^ lequel de <e advetty 
pdr aulcuns de les amis eftans en la Cour dtt 
Koy 9 laiflfa Chamelles & avec un de fes Genp* 
.tUsbommes nominé Pomperaut & trois ou 
quatre fe retirai grant diligence par le Comte 
,de Bourgogne en Auflricbe vers le Royd^f- 
pagne ennemy du Roy de France. 

Le Seigneur de Saind Vallier, TEveG^uc 
d'Autun , PEvefque du puy & autres qu'on 
^difoit eftre de ladite faâion furent prins prî- 
Xonni^rs $c envoyés au chafteau de J^oches. 
Toutes lefquelles chofes donnèrent ( non fans 
tCaufe ) rupture au voyage que le Roy avoit 
.délibéré faire en Italie, Il y envoya Meffirc 
jQuillaunie GoufBer Admirai de France fon 
lieutenant général avec fon armée qui eftok 
fort belle & en bon ordrie. 

Pour ces cas le Roy eut matière d'avoir en 
fuTpeâion grande les parens Se alliés dudit 
Pue de Bourbon & entre autres le Seigneur 
de la Txemoîlle , parce qu'il avoit efté ma- 
rié en premières nopces avec feu Madame 
Cabrielie de Boudbon fceur du père dudk 
Charles de Bourbon. Neammoîns il n'eut ja- 
mais aucune deffiance d'icelluy de la Tre- 
inoiile , mais l'advertiflant du cas luy recom*- 
manda la charge de Lieutenant général en Pi* 
cardie en laquelle il s'acquitta trâ|4»ieq. Car 
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des qu'il eut eu fon expédition du Roy pont 
iK&e charge, s^en alla à Satnâ Quentin où fe*- 
jouma quelque temps attendant à venir fk 
Gendarmerie, & aufli qu'il eftcnt fort blefle de- 
la cheute d'un cheval tumbé fous luy. 

De Sainô Quentin la Tremoille deroy guerf 
s'en alla tout le long de la fix)mîere jufquesa 
Boulogne fur mer , puis à Monftreuil où it 
fe tint longuement à la raifon de ce que c'eftoît 
Pune des foibles villes du pays. Auffi craignoit* 
il , s'il en fat party , que ceux qui cftoient 
ordonnez pour la garde en fiffent cfifficulté 
au moyen de la grant mortalné de pefte qui 
y eftoit. Luy eflant là , le Duc de Suffoîclt avec 
groflfe armée d'Anglois defcendit au pays, St 
fe vinfl joindre au Seigneur (a) dlftam , lors 
Lieutenant général du Roy dTEfpagne. Eulx 
aOemblés avec leurî armées^ fe trouvèrent 
jufques au nombre de trentefix mille hommes 
de pied, fix mille chevaux, & une des plus, 
belles bandes d^artillerie qu'on ait guieres vea 
en armée,. Si prindrent leur chemin droiôà 
Boulogne ; mais fçeu pat eulx le bon ordre 
que le Seigneur de la Tremoille y avait mis^ 
ne l'oferem aflaillîr, & prmdrent un petit 
jchafteau. qu'on n'avoît pourveu, parce qu'il 
.n'eftoit tenable. De là ils. allèrent pafler dc^r 

( a) I^ Comte 4e Boxe*. 
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Vânt Theroucnne 9 & furent trois ou quatre- 
jours autour de la ville pour Paffieger , ce que 
à la fin ne trouvèrent bon ; car dedans eftoît 
le Capitaine Pierre Ponth (a) Lieutenant du 
Duc de Lorraine homme de grant hardiefle 
& fage condtiite quifift plufieurs faillies fur 
eulx à leur dommage & perte* 

De Therouenne les ennemis allèrent à 
Dourlens où ils furent douze ou treize jours 
fans approcher leur artillerie, parce que en 
le cuidant faire on y avoit occis tout plein de 
leurs gens à coups de canon d'un chafteau de 
terrequ'avoit fait faire le Seigneur (b) de Pont- 
dormy : au moyen de ce qu'il n'avoit aflez de 
gens dedans la ville de Dourlens pour la def- 
fendre , le Seigneur de la Tremoille y envoya 
deux bandes & enfeignes de gens de pied, leC- 
quels y entrèrent de plein jour & enfeignes 
defployées à la vue de l'armée des ennemis j & 
quandles ennemis partoient d'une place pour 
aller à l'autre, le Seigneur de la Tremoille 
elloit contraint à faire partir 8c aller toute la 
nuit ceulx de la place que les ennemis avoient 
abandonnée , pour eux mettre en celle ou al- 
louent , à raifon de ce qu'il n'avoit aflez de 
gens pour garnir fi grant frontière. AUoit 

{a) Neveu du Chevalier Bayardt 

^b) Crc^ui de Pontdormy, j 
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tousjours ledit Seigneur les coftbyant pottf 
donner ordre à tout* 

Au partir de Dourlens les ennemis prîn- 
drent leur chemin' le Jong de la rivière de 
Somme , fans entrer au pays du Roy , jufques^ 
a tant qu'ils^ allèrent devant la ville de Bray , 
laquelle ils prindrent parce quelle n'eftoit 
tenable. 

La rivière par eulx paflee ; allèrent à Roye 
& à Montdidier, qui font deux petites villes ^ 
lefquelles ils prindrent à la raifon de ce que 
on ne avoit gens , ni municion pour les pour^ 
veoîr. Or faut entendre que , dés que les en*-^ 
nemis eurent paffe la rivière de Somme le 
Seigneur de la Tremoille envoya le Comte» 
de Dampmartin à Noyon, qui aflembla cer 
qu'il put des gens du pays , & répara la ville 
à' fon poflîblè , de forte que les ennemis n'y 
allèrent. Auffi manda le Seigneur de la Tre- 
moille à Meflîeurs de la Cour de Parlement 
& citoyens de Paris qu'ils envoyaflènt gens 
& artillerie le long da la rivière de Marne ^ 
ce qu'ils firent. D'une autre part il mit dedans* 
hi ville de Peronne les Seigneurs de Mont- 
mor 9 & de Humieres , & dedans Corbie le 
Seigneur de Pontdormy , les Vicomtes de Tu-* 
renne & de Lavedan & le Seigneur de Ro- 
chebaron avec leurs bandes^» Brief miâ fi boa 



pvéve partout que les ennemis par feute 
de vivres ftireni contraints de eulx retirer. 
A leur retraîâe ils prindrcnt Beaureveoîr 
& Bohain. Maïs Beaureveoir fut inconti 
nent rcprins par le Seigneur de Pomdor*- 
my 9 & Bohain par la Tremoille , les en- 
iieiiiîs n'eflans encores à fix lieues des Frao- 
çois ; parqiioy ne leur denioura une ièule 
place dedans les terres du Roy ; & fi perdi- 
rent en fe retirant grant nombre de leurs gens. 
£t ce fut ung gros iervice fait au Roy & au 
Koyaume. 

CHAPITRE XX. 

Comment Mejli^e Charles de Bourbon ajjiegea 
Mar/èille y dont fut chajje & le fiegt levé; 
comment le Roy de France fuivit ledit de 
Bourbon jufques en Italie , & mift le ficge 
devant Pavie* 

^i les affaires d'Italie fe foflent auffi bien 
portées, que celles de la Picardie , le Roy & 
le Royaume de France n'euflent eu les 
grants defaftres depuis fuirvenus. Mais for- 
tune fut contraire à l'Admirai de France : 
c^. il trouva. Milan occupé & détenu paiç^ 
Meflire Gharjes de Bourbon , comme Lieu-» 
Wàwx. Général ' du Roy. d'Jlfpagne., Le* 
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Brinées furent long-tems l'une pré$ dé^ 
l'autre, faifant toujours quelques faillies 5c 
courfes où plufieurs furent occis , encore plu5 
de prifonniers qu'on rendoit Pung pour l'aultre 
félon la qualité des perfonnes , & tout ce 
contre la nature des François » lefquels s'ils 
ne donnent en colère & fureur perdent leur 
force ; car ils ne peuvent longuement fùp- 
porter les ennuis de guerre , fans maladie 
ou diminucion de hardiefle. Or les François , 
ennuyez d'eftre fi long-tems aux champs , ne 
donnant fin à leur entreprife , après la 
prife de Rebec , prindrent confeil de éulx 
retirer en France : ils fe mirent en chemin 
en aflcz bon ordre. Les adverfaires les fui- 
voient fous la conduite de Meffîre Charles 
de Bourbon , & fe rencontrèrent où il y eut 
quelques gens occis ; entre aultres , Meffire 
Pierre Terrail , natif du Dauphiné , qu'on 
appelloit Capitaine Bayard ; fut tué d'un coup 
d'arquebufe à crochet ; & fut bien dommage , 
car en parlant de l'excellence des bons Capi- 
taines , il ne doit ellre mis hors du rang , 
mais en lieu évident pour fes mémorables 
faits & geftes », & pour fes bons ferviees aux 
Roys de France tant au Garillan , recouvre-* 
ment de Gènes y prinfe de Brejfe , & à la garde 
i^e Mes^ieres^ Aufli fut à cette fuite frappé d'uni 

coup 



boup de Arquebufe le Seigneur de VanJk^ 
nejpf , frère du Marefchal de Chabannes j^ 
dont il mourut certain tems après : en cet 
cftat les François retournèrent en France. 

Cette retraite faite à bonne caufe augH[ 
xnenta fort le crédit de Charles de Bourbon 
cnvfcrs le Roy d'Efpàgne , par l'aide duquel 
bicntofl après defcendit avec grofle armée 
en la Comté de Provence où il difoit avoir' 
((57) droit ( ne fcay à quel titre. ) Il alla met-^ * 
tre le fiege devant la ville de Marfeille , çjn 
laquelle eftoîentM" Philippe Chabot Seigneur 
de Brion , le Seigneur Rance (a) & aultref 
bons Capitaines qui l'avoient très bien forti- 
fiée & pourvue. Le Roy prinft délibéracîon 
<Je aller lever ce fiege > & manda le Seigneur 
xie la Tremoille , lors eftant en Bourgogne | 
de fe trouver à Lyon , ce qu'il fit. Alla avec 
Je Roy jufques à Tournon par la rivière du 
Rhofiie où le Roy fut adverty que le Légat 
d'Avignon n'avoit voulu mettre ladite vill© 
. d'Avignon entre les mains de M. Jacques de 
Chabannes » Seigneur de la Palice » Marefchal 
de France & fon Lieutenant Général en cette 
expédition. Par quoy le Roy envoya le Sei-( 
gneur de la Tremoille vers le Légat , & avec 

( 2 ) RenKo on Lorénzp des Urfins , Sslgneot dq 
:.>3Perés. ( Voyex Guichaçdia Toiae L f* 44^ )• 
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Jnjr les Seigneurs cPAabigny, de Flenrânges $c 
ie Mezieres* Eulx arrivés à Avignon y trou- 
vèrent le Marefchal de Chabannes & le Duc 
de Longaeville qui n'avoient les clefe d'une 
leule porte. Mais dés que le Seigneur de la 
TrenKnlle'eut parlé audit Légat , toutes les 
cle£i de la Ville furent mifes entre fes mains , 
& fin baillée la garde d'icelle au Seigneur 
d'Aubigny. Sans ce , l'armée du Roy efloit en 
danger , à la raifon de ce que par ladite 
Saille on pouvoit avoir vivres & fecours. 

Le Marefi:hal de Chabannes s'en alla logex 
an camp 9 & demoura le Seigneur de la Tre- 
moille en ladite Ville jufques à la venue du 
Roy; incontinent après que le Roy fîit en 
ladite Ville f le camp des François où (e 
retira la Tremoille » marcha jufques à Salon* 
Le Marefchal de Chabannes menoit Pavant^ 
garde , & la Tiemoille la bataille , attendans 
le Roy à venir d'Avignon. Charles de Bomo 
bon adverty de la préfence du Roy & dw 
bon ordre qui efloit en (on année ^ voiant 
qu'il ne pourroit acquérir honneur ni profit 
en fon entrcjfïrife f ni faire dommage à la 
ville dâ Marfeille 9 fe retira diligemment en 
Italie , non (ans perte de fon artillerie & de 
fiombre de fes gens. Le Roy fuivant fon 
année fe uouva ta icelle le iour aifellt 
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mvoitpailé la rivîete de Durance k gaé pat 
miracle ^ ce qu'on n*avoit CHicques veu. A 
raifon c^e ce que fes ennemis s'eftoient ]à 
trop efloignés » il alla à Aix en Proyenccw 
Ijà fut mis en deliberacion s'il devoit (uivrt 
la promefle de fa fortune » & pafier les monts 
arec fon armée pour plufieiurs confidéracions \ 
Pune qu'il a voit greffe armée ' mefmement 
d'Italiens & adventuriers de France qui 
ftvoient fort endommagé fon Royaume , &: 
que , fi plus les retenoit , ils en parachevé 
roient la ruyne ; parquoy néceflaire efioit let 
envoyer ailleurs % ce qu'il pourroit honnefie^ 
ment faire faifant la guerre en Italie ; l'aultre \ 
que fon armée éftoit en bon ordre & prefte 
à marcher , que fes gens d'armes avoieiit 
bon vouloir d'aller pourveu qu'il y allaff^. 
& que fa préfence leur croiftroît cueur & 
courage^ Pour ces caufes & aultres le Roy 
par la deliberacion de fon Conleil , entre- 
prinfi le voyage & fit marcher fon armée 
fous la conduite du Marefchal de Chabanne« 
par un chemin ; & quant à luy & fa comi- 
pagnie où eftoit la Tremoille (68) , allèrent 
par une aultre voye% 

' Les monts paflTez & la rivière du "Thefin ^ 

le Roy alla loger à Biagras où il eut nou* 

^velles certaines que Charles de BourboA>& 

Pa 
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l!!année d'Efpagne efioient dedans Milan • fut 
quoy y euû plufîeurs deliberacions fi on de- 
voit aflieger Milan , ou non. Suivant la meil* 
Icure k Roy y cnvoia le Marcpiis de Saluées 
pour faire <mg eflày , & la Tremoille après 
luy , lequel eut nouvelles en chemin comme 
le Marquis avoit prias ladite ville , 6c que la 
ennemis s'eftoient retirez ailleurs ; ce que 
ne voulant fi facilement croire , y alla , pour 
en favoir la vérité , puis retourna fbudaiH- 
vers le Roy pour luy dire ce qui en efloit. Il 
irouva le Roy en chemin , lequel le ren- 
voya fon Lieutenant Général en cette Ville , 
le pénultième jour d'Oâobre IJJ^.. Après, le 
Roy lui envoya le Comte de St. Paul , le Sei- 
gneur de Vaudemont , le Marefchal de Foix 
& le Seigneur Théolde de Trevolth (a). 

Le Seigneur de la Tremoille fortifia la 
ville de Milan au mieulx qu'il put de traur 
chées & remparts entre le Chafteau & la. 
ville, pour que les ennemis, qui tenoienc 
encores le Chafteau , ne fiflent quelques fur- 
prifes ou faillies fur ceulx de la ville & y de- 
ipoura ledit . Seigneur jufques au quatrième 
|our de Février prochain . enfuivant. 

De Paultre part le Roy affiegea la ville 
iïie Pavie , & y fit drçfler fon camp au% 
,(%) Txivttlcç^ 
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Jnçn équipé qu*on en vift ancque^. Ledit 
camp fut aflîs devant le Chafleaù de ville 
de Pavie , & partie au parcq où y avoit une 
niaifon appellée Myrabel que les François 
gagnèrent , par le moyen de laquelle & d'une 
brèche qu'il firent en la muraille dudit parçq[ 
^avoient vivres fans dangier. 

Ceulx du dejlans de Pavie dont Meflîre 
Anthoine de Levé Chevallier vaillant eftott 
Capitaine , s'eftoient fortifiés. Souvent fai- 
foient des faillies fur nof gens , non fans perte 
d'une part & d'aultre. Y furent les Suifles 
quelquefois endommagez , & avoient tou- 
jours l'œil fur ceulx qui alloient vifiter les 
tranchées. Là Monfieur Claude d'Orléans 
Duc éc Longue ville 9 Prince jeune ôchardy 
fut occis en l'âge de feize ans d'un coup 
de Arquebufe } dont le Roy fut fort defplat- 
fant. Tous les jours le camp du Roy en- 
dommagëoit îcs adverfaires j & battoit la 
ville & Chafteau de toutes parts. Trouva 
moyen le Roy de faire divertir le cours de 
la rivière du Thefîn, à ce qu'elle ne palTât 
plus par la ville 9 ce qui ne fut fans peinej 
frais & nûfes. Parceque Parmée Françoife 
efloit fort grant, & que le Roy. trouva par 
confeil qu'il pouvoit fans dangier en en-; 
:VDyer partie à Naple$| y dUa Je Duc rfAtj 
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banie avec quatre cent lances & Sx mille 
honune de pied, lefquels pallerent jufques 
a Rome< Le Roy fe tinft au fiege où il fie 
ce qu'ung bon Chef de guerre pourroit & 
de voit faire tant aux vivres, payement, de 
fes Gensdarmes que bonne police. Si par^ 
fois l'argent ou les vivres efioient retaidez^ 
il confoloit fes Gensdarmes ^ leur remonf- 
trant qu'il enduroit comme eulx. Quand aul- 
cun efioit malade , le vilitoit , & le faifbifi 
medeciner 8c panfer. 

Comme on faifoit toutes ces chofes» le 
Seigneur de la Tremoille ft porta fî très- 
bien en fa charge à Milan, que les enne-- 
mis n'en approchèrent. Il fit fi grofle def- 
penfe de fes propres dediers , que plufieurs 
fois fut contraint de faire venir grants foixi'* 
mt$ d'or & d'argent de fa maifon. 

CHAPITRE XXI & dernier/ 

De la haidîUt de Pavie^ en laquelle le Seî^ 
gneur de la, Tremoille fut occis ^ (/ de fes 
vertus^ 

Jl BNDÀNT que le Roy ténoit Pavîc affic- 
hée , Charles <le Bourbon aflembjb une ar- 
' waée 'excédant en nombre celle du Rôy ,. qui 
^ l^ou fort aS'oîblie.;i «à raifoa de ce que biâo 
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îdes Gentilshommes non flîpendiez cfloient 
retournez malades en France » aultres eC« 
toient morts, aultres avoient laide le fiege 
par Pennuy des pluyes & froidures qu'ils 
avoient fupportées quatre mois environ en 
tems d'automne & d'hiver, & encore parce 
que le Roy avoit envoyé à Naples le Duc 
d'Albanie , comme on a dit* Au commen- 
cement du mois de Février ijay, Charles 
de Bourbon, le Viceroy de Naples, & le 
Marquis de Pefcaire fortirent aux champs 
délibérés d'entrer à Pavie , & furent repouf- 
fez i puis allèrent loger à la vue du camp 
de France. 

Le Roy manda le Seigneur de la Tremoille 
& aultres eftans à Milan, lefquels vindrent 
au camp , fors le Seigneur Thcolde de Tre- 
volth , qui demoura pour la garde de la ville.:'' 
Ils arrivèrent audit camp avec leurs bandes 
qu'il faifoit beau veoir. Çn ce tems cuid^- 
rent avoir la bataille , & ainfy le confeiltott 
la Tremoille , parce que lors les Genfdar- 
mes de France eftoient fort délibérés, ce 
qui eut elle le meilleur pour les François » 
qui volontiers font plus forts en la première 
pointe. Mais aultres Capitaines ne furent de 
cet advis , difant que les ennemis ne les ofe« 
;roient aflâillir à lem: fort, & quils feraient 

P4 
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coDtntînts de rompre leur armée* à raïfba 
de ce qu^ eflcûent mal pourveus de vivres 
& d'argent. Far ces moyens, qui avoient 
"bomie apparence > ne fortirent point , & 
furent ainli l'ung camp près de Paultre en- 
viron quinze jours ou trois femaines , iaî- 
iânt efcarmouche ; tous les jours Partnée Im- 
périale croifloiti & ne paflbit guieres de 
nuit qu^d ïCy eut allarme. Les bons Capi- 
taines & gens de bien , durant ce teins eu- 
rent toujours le hamoys fur le dos. Souvent 
le Seigneur de la Tremoille predifoit une 
partie du détordre qui depuis advinfl : man 
jkns avoir regard au pafle y aulcims jeunes 
Genfdarmcs prenoient le prefent pour leC- 
verie , & l'advenir en prefumption. 

Enfin les Capit^nes de l'Empereur voyans 
"que fortune commençoit à eftre pour eulx, 
' & delprilkns le dangier , délibérèrent d'en» 
tfer au parcq de Pavte, & de gagner h 
-place de Myrabel, où efloit logée partie de 
rarmée de France,. & ce pour empefcher 
que les François n'euÛTent vivres à leur aife, 
& eflayer s'ils pourrCHent les furpreridre & 
mettre mi defordre. Meflire Anthotne dîe 
Levé , Capitaine de Pavie , devoir donner 
de l'aultre collé fiw les François. Ils s'y 

{ouvcùau f afveoÎE iaitf faire bfecbs à h 
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vnurâille du parcq de Pavie. A cette caufe^ 
le !zS^ de Febvrier , deux heures devant le 
jour,» une partie de l'armée de l'Empereur, 
fous la conduite du Marquis de Pefcaircy 
commença à rompre ladite muraille du* parcq 
avec gros foliveaux embourrcs à ce qu'on 
«'en put ouïr le bruit. Toute la nuit y eut 
en l'armée Françoife quatre ou cinq allar^ 
pies. 

Cette brèche , pour pafler cent hommes 
de front , fut faite à fi grant labeur & dif<« 
ficulté, que le jour vinft avant de la par- 
faire, enforte que l'ordre pour donner de 
nuit f& gagner la place de Myrabelj eftanc 
prefque au milieu dudit parcq de Pavie , ne 
put avoir effet. 

Neantmoins l'armée de l'Empereur entra 
par ladite brèche fort large Se ample au 
parcq , où fut le combat des deux armées 
plus conduit *par fortune que par art. J'ay 
prins peine de fçavoir l'ordre & la forme 
de cette bataille , avec plufieurs qui en font, 
à leur honneur retournez ; mais de quinze 
pu feîze avec lefqucls j'en ai conféré , deux 
ne fe font accordez. N'en ai voulu prendre 
la defcription que les Efpagndls en ont 
faite , parce qu'il y a plus de parole affedée 
que dç vérité hiHoriale, A cette occafion % 
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prie mes Leâeurs me pardomier , fi voulant 
efviter de mentir , j'ay retiré ma plume d'ea 
cfcrire plus avant. Mais il efl certain que 
les François eurent bien du pire , plus pai 
0ialheur que par la bonne conduite de nos 
ennemis. Car en leur armée il y eut du de« 
fordre premier que en la nofire. Les arque- 
buTes à crochets que portoient leurs gens 
de cheval ( ce dont les François ne fe dour 
toient ) endommagèrent lefdits François 
plus que leur proueflTe & vaillance. 

Si tous ceulx de Parmée Françoife fe fut- 
fent auflî bien acquittez que le Roy & que les 
Princes , Capitaines & Gentilshommes eflans 
autour de fa perfonne, ils euflent eu la 
vidoire : car à la première charge où ef- 
toient le Roy Se le Seigneur de la Trcmoille, 
lequel fut blefle par le vifage prés & def- 
fous l'œil , firent tant de beaux faits d'armes, 
qu'à force de coups ils occirent trois cents 
hommes d'armes des ennemis j de forte que 
le Vice-Roy de Naples entra en esbahifle- 
ment, ainfi qu'on m'a racoropté. Inconti- 
nent après le Seigneur de la Tremoille fut 
rencontré par Meffire Louis Bonnin , Che- 
valier Seigneur du Cluzeau, Jacques de la 
BroITe, Efcuyer Gentilshommes de fa Mai- 
fon , & par Jehan du Bourget^ hoinme 
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d'armer qui Pavoît autrefois fcrvi. Voyant 
ledit Bonnin le cheval du Seigneur de la 
Tremoille eftre bleffé à mort, le pria de 
defcendre ; ce qu'il fit ; & lors ledit de la 
Broife^ qui avoit efié nourri Page en fa 
Maifon 9 fe mifi à pied , luy bailla fon che«- 
val , & s^en alla mettre avec les Suiffes. Le 
Seigneur de la Tremoille , monté fur le che^ 
val de la BrbSh » s'en alla , & ledit Bonnin 
avec luy , au lieu où efioit le Roy, Là en-» 
vironné des enhemils , fut abbattu mort d'un 
coup de arqùebufe* Plufieurs de fes gens 
furent auffi ctecis en ce conflit , favoir eft 
àe fa compagnie , Meflîre Jean de Jaucourt 9 
Chevalier Seigneur de Villarnon , fon Pof te- 
Enfeîgne j Meflire Jacques de Salezart , Jean 
Jouflferant^ Seigneur de la Hire, d'Arçon, 
le Breton , d'Arras & aultres ; & des Gen- 
tilshommes de la Maifon , qu'il avoir nouf ris 
jeunes, Jean de Poix, fils aifné du Seigneur 
de Villemor, le fils aifné de Meflîre Qdet 
de Chazerac f Chevalier , le fils unique de 
Meflîre Jean de Poix , Chevalier , Adam du 
Ravenel , puifné du Seigneur de la Rivière. 
Y fut blefle Claude de Cravant , Efcuyer , 
frère puifné du Seigneur de Banche; 8c 
prins prifomiiers le fufdit Bonnin, Meflîre 
, tjCeof ges de Charge ^ Chevalier | lefquels 



svec le frère puifné du Seigneur de Roncée^ 
prifonnier auffi^ amenèrent depuis en France 
le corps du Seigneur leur maiflre. 

Le Roy fit vaillamment en ce combat. 
Après avoir choqué. Don Ferrand de CaA 
trioty auquel donna d'un grand coup d'épée 
par le viiage^ & que fon cheval eut efté 
occis entre fes jambes ^ il fut prins non def- 
fendu des fiens ; comme aufli le furent le 
-Roy de Navarre, le Comte de St. PauJ, 
François Monfeigneur de Saluces , le Comte 
de Nevers , le Prince de Thalemorit , petit- 
fils du Seigneur de la Tremoille , le Baflard 
de Savoye , Grant-Maiflre de France , fon 
fils, le Seigneur de PEfcun, Marefchal de 
»Foix , le Maréchal de Montmorency , le 
iVidafme de Chartres, le Seigneur de Boyfys 
le Seigneur Galeas Vifcomti, Bonne val. 
Gouverneur de Limoufin , Meffire Philippe 
Chabot, Seigneur de Brion , le Prince de la 
Rochefuryon, & aultres. Les gens de nom 
du parti de France qui furent occis en la 
bataille , oultre le Seigneur de la Tremoiite, 
font le Duc de Suffolck , de la Maifon 
dTorck, qui querelloit le Royaulme d^An- 
gleterre contre le Roy Henry VIII , Fraji- 
çois Monfieur, frère du Duc de Lorraine, 
MeiTire Jacques de ÇhabanneS}^ Maiefc^ 
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We France , Meflîre Guillaume Gouffier, Sei- 
gneur de Bonnivet, Admirai de France, le 
Seigneur de Bufly d'Amboife, le Seigneur 
de Morete, le Capitaine Frédéric Cataigne, 
le Comte de Tonnerre, neveu du Seigneur 
de la Tremoille , . le Seigneur de Tournon g 
le Grant Efcuyer de France , TEfcuyer Ma- 
rafHn, & aultres dont les ennemis ne doîi^ 
vent prendre gloire ; car la plufpart d'iceulx 
furent occis par les arquebufîers , qui efloient 
gens' montés Jur croupes de chevaux légers 
chargez de arquebufes à crochets, dont les 
Chreftiens ne devroient ufer fors contre les 
Infidelles. 

Les corps des Princes & Seigneurs occis 
furent par leurs ferviteurs quis (a) entre les 
morts; Se ces nobles corps trouvés furent 
par iceulx ferviteurs portez es Eglifes de 
Pavie, où furent nuds (ur la terre quelque 
tems , pendant qu'on . preparoit les coffres 
pour les confire en myrrhe & aloës , & les 
tranfporter en France. 

Tous les ferviteurs de la Maifon du Sei- 
gneur de la Tremoille firent un merveilleux 
deuil de fon trefpas ; & non fans caufe ; car 
çc fut un des meilleurs qu'en veit oncques^ 
^ qui mieulx traita fes fujets. Combien que 

(a) Chercli^ 
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pour les laborieux fervices qu'il ayoit faltt 
pendant le tems de 4; ans à la Couronne 
de France > il fe dut eftre cnrichy d'ung 
million d'or , veu le grant revenu qu'il avoit 
à caufe de fes parents , lequel eftoit de trente 
cinq à quarante mille livres de rente, 8c 
les penfions des Gouvernement de Bourgo*^ 
gne, Admirante de Guyenne, 8c aiiltres 
eAats qu'il eut en la Maifon de France ^ 
néanmoins on ne luy trouva que bien peu 
d'argent comptant. Si pourtant n'avoit fait 
aulcuns Edifices , fors la ftruâure de fon 
Eglife Noftre ^ Dame de Thouars , qui eft 
fomptueufe & magnifîquç, Âu(E n'avoit rien 
acquis , fors la Seigneurie de Montagu y dont 
encore bailla pour recompence avec quelque 
fomme de deniers , les Seigneuries de 'Puy« 
beliart & Chantonnay , qui eftoient de fon 
ancien patrimoine. 

Parce qu'il fut piu: & net de toute ty- 
rennie, concuffion & pillerie, a eu pour la 
retrîbucion ou loyer de fi bonnes œuvres^ 
le titre & nom de Chevalier fans Reproche* 

Cy finiffentUs Mémoires du Chevalier fans 
Reprochée 



OBSERVATIONS 

SUR LES MÉMO I RES 

DU SEIGNEUR 

DE LA TREMOILLE. 

(i) Li'ÊDUCATioN de la Noblefle étoît alor» 
toute militaire. Quoique la Chevalerie dégé- 
nérât de jour en jour, fon ^fprit fubfiftoit 
encore. Les Cours des Princes & les châteaux 
des Seigneurs formoient autant d'écoles où 
la Noblefle recevoit les premières leçons de 
Ja profeflion qu'elle devoit embrafler. X'idée 
feule de mériter un jour d'être armé$ Cheva- 
liers, devoit exciter ces jeunes élèves à fe 
perfeâionner dans les exercices du corps t 
puifqu'on comptoit pour beaucoup l'adrefle j 
la vigueur ôc le courage. 

( 2.) L'étude des arts libéraux qui pendant 
long-temps entra dans l'éducation des Nobles^ 
Se qui fembloit même être un des privilèges 
de leur naiflance, étoit fi négligée à cette 
époque, qu'un de nos anciens Poètes (a) 
fçmble en avoir gémi : 

Car Chevaliers oat honte d'être Clercs. 
(a) Euflache DefchampSi PoefI MSS. folio 137^ 



Alain (a) Charrier leur fait le même rc'- 
proche : «plus y a ( dit-il) car ce follan- 
» gage court aujourd'hui que noble homme 
» ne doit favoir les Lettres , &: tiennent à 
» reprouches de gentilleflë bien lire , ou 
» bien efcrire. Las ! qui pourroit d^re*^ plut 
» grant folie j ni plus périlleux erreur pu- 
» blier »• 

On s'efibrçoit en vain de prévenir les 
abus qui pouvoient réfiilter d'une éducation 
où l'étude des ans libéraux n'étoit plus comp- 
tée pour rien. On enfeignoit , il eft vrai , à 

cette jeimeflè vive & turbulente les préceptes 
d'une morale févère; on lui cicoit les traits 

de vertu de ks prédéceflTeurs ; mais ces le- 
çons devenoîent infruâueufès pour la plu- 
part. Quand le cœur n'eft point éclairé par 
l'efprit, la fougue des paffions ne connoît 
bientôt plus de frein : les préceptes & les 
exemples s'oublient. 

(3) Tigurîons fignîfie ici petites tours. Ces 
jeunes gens imitoient dans leurs jeux les exer- 
cices militaires des Chevaliers & des Efcuyers. 
Ces attaques de toiurs* reprefentoîent de vé- 
ritables attaques ; c'eft ce que l'on appella 

( a ) LTfp^rancc parmi fc$ oeuvres , idîU de J^ 

par 
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|i>àr la filitè Jkire des Cafiilles* Vraifembla- 
blement rexpreflîon populaire chercher Caf*- 
^illcy qui s'eft confervée dans notre langue, 
tîre fon origine de ces fortes de fiéges* II en 
eft ainfi de celle fe tirer d'un mauvais pas c 
^ile provient de ces pas d^ armes que foute- 
noient les Chevaliers ; & on fait que l'encra- ' 
Iprife étoit dilficille. 

(4). Ces diflentionà éHtrè Louis Xï & les 
Princes de fon Sang ne doivent pas fe rappôr. 
ter à ce qu'on nomme la guerre du bien pu** 
blic. Elles s^élevèrènt en 14^8 & fuïent cair- 
fées par Pînexécution du traité de Conflanié 
•liouis XI àvoît promis à fon frère , le Duô 
de Guyenne , la Normandie pour fon appâ» 
tiage. Ses defnarchès tendirent à éluder cettâ 
•convention j de^-là lei nouveaux troubles* 

(y) La Dame de Montforeau éioit Nicole 
dé Chambes ou de Jaxïibes , fille du Seigneur 

de Montforeau : elle avoit un frère & deux 
fœùrs. L'une époufa Jean de Polignac (a) , 
Seigneur de Rendan, & l'autre Philippe de 
Comines. Il eft probable que Louis XI con- 
ïiôifTant l'afcendant de la Dame de Mont- 

( a ) Voyez THift, de France d'Anfelme , Tome II, 

Tùm XLV, Q 



-foreau fur Pefprît du Duc de Guyenne fon 
-frère, qu'il youloit s'attacher, lui donna une 
pîurtie de la Vicomte de Thouars. Il dilpolk 
Sautant plus librement de ces biens, que^ 
Tomme nous le dirons plus loin, ils avoient 
•été <x)nfi(qués au profit du Roi fous le règne 
•de Charles /Vn* / 

( 6 ) C'eft dans le cours de 1473 à 1474 
^û'il faut placer les remontrances du Sire 
de la Tremoille à fon fils. Tous les événe- 
jnents dont il parle, s'étoient pafles depuis en- 
.viron dix*huit mois. Edouard IV avoit figné 
une ligue ofTenfive & défenfîve avec les Ducs 
àc Bour^gne Se de Bretagne , il ne s'agi£- 
foit pas moins que du partage de la France. 
liC Duc de Nemours 4H>it déjà fufpeâ i 
Louis XI : on faifoit h procès au Duc d'A- 
iençon. Le Connétable de Saint Paul , égaré 
|>ar l'ambition, creufoit fous fes pas l'abîme 
<iui l'engloutit. Il venoit d'avoir avec Louis XI 
cette entrevue où il eut Piufoleiice d'exiger 
iqu'il y eut une barrière entre fon Souverain 
Se lui. 

(7) Le traité de Louis XI avec Edouard 
ïut figné à Picquigny le aj> Avril 147J. 

(8) Ces Enfans d'Aonneur peuvent fe<;om-<i 



^arer aux Pages que nos Princes font élever 
aujourd'hui dans leurs Palak* On les défi^ 
^oit quelquefois fous les noms de J^alet^ 
J^alleton ou Damaifmu* PJufieurs Auteurs 
les ont confondus mal à propos ayec i«S 
fifcuyers. UEafant d'honneur ou ?aige reçe* 
Voit une éducation propre à le rendre digne 
,im jour du grade de la Chevalerie.' Outr^ 
jes exercices du corps , auxquels on le for^ 
anoit, on gravoit foîgnejufenientf dans fon 
jCœur Vaifiour de Dieu & da DiimeSé Ces 
jieux principes fondamematijç de fon édu- 
cation. morale ne dévoient point être féparél* 
jSuivânt la doârine ( a ) dé la îfeme de* 
Jbelles Confine^ i Vamanjt , qui enténdoit a 
loyaument ftrvit une . Dame , écçif fauve. . * 
jÇ^étoient i du*-Qn > les Daines «Iles-même^ 
^qui enfeignoient ^ ces jeunes ^lè vies le Ca^ 
téchijme & Van d* aimer i fi d'un cpié Ofi 
jl'effbrçoit de-l^UrSirjmdre pîgur aijifi dirô 
fenfibles les miôerts dîe la religion j 4^ ,1'aUf- 
jre PU leur pr^feotoijc TaiaLiour fous une forniç 
^Mement îndçpmid4nt^' des fenç,.qu'ifl reffeov 
blok :k ce que nous, appelons am^ur Pla^ 
Èoniqut^ On vouloît; les àjccoMumer à Une 

i ( a y» Viïyèz fa Logique '& fa Théologie, daûs U% 
X S^iiif prJbwezs.Qi^pifr». 4e çft Ouvrage. ,; ^. _; 
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galanterie rdpeôueufe, & ptopre à prévenuf 
les défordi^s du libettinage. 

Les fonâibni de ces Enfaïitt d'honnetrr 
-confiftoient à fervir leur Maître , ou Maî- 
trefle , & à les accottipagner partout. Ils 
faifoient les meflàges^ & avaient foin des 
^hevatix. C3ette occupation n'atoît rien que 
de noble aux yeux d'une Nobleiïe guerrière 
qui combattoit toujours à cheval. Les 
îÊfcuyers les^ exerçoient aufli dans Part de Pé- 
«quitatlon ; mais ils avoiènt fous eux des pal- 
ireniers qu'on diftinguoit par les ^énomina-^ 
fions de gros "varlets ou de garçons. 

Ces jeunes gens , en ccflant d'ctre Pages 
devenoient T£.cuyers. Alors ils accompa'** 
^noient les Chevaliers dans les combats : 
ils dévoient parer les coups qu'on leur por- 
toit, & les fecourir dans toutes les circonft 
tances. 

Toi>s les Seigneurs avoîent des Pages s 
mais il femble que la dénomination d'£/ï« 
fonts d* honneur Kii ét-é iunout aflèâée à cettt 
de nos Rois. Au furplus le mot impone peu» 
puifque leurs fondions étoient les mêmes» 
Les jeunes gens de la plus haute extraâioa 
i^ifoient cet apprentiflàge. On trouve les 
noms des plus grandes familles dans la Mq 
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ïfes Enfants d'honneur de Charles VIIL.Oi^ 
y lit ceux de Gafpard de Vienne , de François 
deGrammonif de'Ckriftophle:dkTournon y de:, 
Claude de Chafiekisyde d^AéUon^de^Cruffoli de 
G^ufliery de Bonneval y&c. Souvent on s'atta-*» 
choit en cette qualité à un fimple Chevalier ^ 
renommé par Tes exploits. On ne confidéroic 
f|aeia valeur y fon expérience & fon habileté 
dans l'art militaire. Voilà pourquoi fans douté 
Antoine de Chabaïuie; entra d^ahord comme 
Page dana la maifon du Comte de Ventât 
daur,, 8c paflk enCuite. au- fexvice du. braver 
Ul Hire*. 

( 5> ) C^étoît ce que Poa appelloit le jett 
de Croc- Madame. Nous retrouverons dansi 
les Mémoires de Raj^ard ôc du Jeune. Adven-^ 
turier ces jpux & autres exercices, corporels, 
auxquels fe liyroientla Tremoille & fes com*^ 
pagnon&u 

(lo) La trêve de vervîhs fut conclUe»- 
«Il 1475"* ' . 

( r j )i Ces: événements, fe paffèrent cii 
1478* 

( 12 ) La. trêve entre Loufs XI & Maxi^ 
% ]»îlien avoit fùlpenda les hoflilités. La Trei-^- 

Q 3 . 
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ftïoille n'ayant rien à fwc foivi fon aa» à îi 
campagne, 

(15) Nous avons confervé cette anecdote 
qui , racontée avec ingénuité j eft ui>e image 
fidèle de^ niœursf de ce tem$. On y voit Isi 
preuve de ce que nous avons remarqué dan$ 
l'obfervation N**7. Le rçfpeâ pour l'es Dames^ 
les loix de Pamitié Sç celles de Phofpitalité 
étoient autant de motifs qui raffuroient le 
Chevalier fur h paffion de la Tremoille 1 
i\ jugeait Pâme de fon ami d'après} la fienne^ 
P'ailleurs , ^éducation que fon époufe avoît 
reçue , le tranquilifoit encore. Suivant ui^^ 
jnoderne (a) que nousi nous honorons; d'a-^ 
Vouer pour notre guide ^ les Cours & le? 
Château^ étaient dçs; écoles de xourtoifie Ôç 
de vertu pour les jeunes Demoifelles, Qn 
les inflruifoit des devoirs les plus effeniielsi 
qu'elles avoient à remplir : on cultivait i| 
on perfeâionnoit les grâces naïves & les fen-^ 
t\ments tendres pour lefquels la nature femblç 
les avoir formées. L'ejçpçdient qu'emploia Iç 
Chevalier pour guérir k Tremoille ^ for^ 
époufe de leur fol arnour , eft l'apologie d^i 
ces trois perfonnes. Si ellçs n^avôient p^s été 

» 

( ^ ) La Curnç dç Sainte falayc , Mçmoîres fur U 
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douées de la même déUcatefle ,. le fuccès ne 
Feût point couronné. 

( 14 ) Ses regrets ctoîent bien fondés , & 
Tauroient été encore plus dans des. tems an**^ 
térieuxs. Les. loix de la Chevalerie en or- 
donnant expreflement de ne point me dire 
des Dames y les aflulettifToient à une aullcre 
régularité de conduite & de moeurs. Oi^ 
s'épargnoît pas alors celles qui s'en écar«^ 
toiefit* 

vk S'il advenoît (obferve (a) un de nos an-* 
» cîens efcrivains ) par aucune adventure que 
» Dame ne Damoifelie que euft mauvais re*^ 
» nonv ne ^ui fut blafmée de fon honneur , fe 
» mi A avec une boiuie Dame ou Damoifelie de 
» bonne renommée ^ combien qu'elle fuliplus 
» gentil femme ^. ou euft plus noble & plu^ 
m riche mary. «^ • • 9^ on la forçoit de cedex & 
M placeà la première en luy difant devant toute 
j^ l'affemblée* . . Dame ,. ne vous defplaiferpç- 
m- ceûe Dame ou Damoifelie va devant ;. car 
i# combien qu^elle ne ibit pas fi noble ou fi' 
» richefomme vous , elle n'eft point blafmèeg: 

( » ) Le Chevalier de la Tour dans- une inilnidio». 
a Ces filles,.. Lîfez les Mémoires de la Curne^ de 
Saîftte Palayc , Mémoires de rAcadémîe its Belles*Le^ 
trc^, p. 141 aicdit. în-ii , Tome 34. 

Q4 
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» ains efi mife au compte dçs bonnes ^ & 
)» ainfi ne dit-on pas de vous , doi;it il me deA 
» plait i nç^ais qn fer^ honneur à c^ni la def-i? 
» feroy (a) , S: nç vous en merveillez pas, . • . 
Malheufement cette cenfure rigoureufe des 
mœurs ne dura pas , puis que le Chevalier de 
la Tour, qui écrîvoit vers Pan 1571, faifoit 
des vœux pour qu'on la renut en vigueur ^ 
ou pour qu'au moins, dans les affemblées 
publiques, on ne confondit pas la femmç 
gsUantç ayçc la fçmn^e vertueufet 

( i;* ) Louis Duc d'Orléans , depuis Louis 
XII , eut une jeuneiFe très- déréglée. Sa mère » 
Marie de Clé ves , le retint tant qu'elle put. Mais 
à compter du moment où il échappa à fon 
autprité , il fe livra à l'cfFervefccnce d'un 
tcmpéramment ardent & tout de feu. On re-« 
marqua cependant qu'en fç plongeant dans la 
débauche il évitoit de sNDfirir aux regards du 
public, Louis XI, qui naturellement auroit du 
Jui fçrvir de père , ne s'oppafa , point à la 
vie licencieufe de ce Prince, Peut çtre n'é* 
loit-il pas fâché que le premier Prince du fang 
l'avilit au? yeux de U natign. Qn çft tenté de 
croire quQ fa fombrç politique avoit calculç 
, çu*il w feroit moins dan|[ereux jour lui 5< 



.-|[>our fon fils. Il lui fit époufer contre Ton gré 

Jeanne, la féconde de fes filles, Prînceflb 

cUfibrme par la taille & peu propre à fixer le 

ccBur de fon jeune mary. Après la mort de 

Uouis XI , le Pue d'Orléans prétendit à I9 

Régence. Sa jeunefle le rendoit incapable. 

d^exécuter un projet de cette i)ature* Mais 

il étoit Confeillé par François I , G^mte 

de Dunois , & de Longueyille , fils , du cé« 

lébre Dunois , à qui Charles VII dût en 

grande partie Pexpulfion des Anglois. Le 

Comte de Dunois n^avoit pas les talents mi« 

litaires de fon père : mais ilexcelloit dans l'art 

de négocier ; & perfonne ne conduifoit mieux 

que lui une intrigue de Cour. 

Quant au Duc de Bourbon y il ne s'attacha 
à ce parti que dans l'efpérance de devenir Ré- 
gçnt lui même. La jeunefle du Duc d'Orléans 
lui fembloit avec raifon devoir l^éloigner de 
•cette place. Agé de 60 ans , il ne voyoit donc 
que lui à qui dans pareille circonfiance la 
Régence fut dévolue de droit. Il ne pouvok 
confidérer de fens froid que fon frère cadet, 
Pierre de Bourbon fire de Beaujeu , eut par 
le moyen d'Anne de France fon époufe pluj 
dç crédit & de pouvoir que lui* 

(16) La nature avoit. départi àçettePtiiu» 
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ceflê une âme grande & ibrte« Lonis XI nm 
jTeAok pas trompé en luy confiant les inte-^ 
lêts de fon fils. Mais ce qui carraâerife bien 
Fefprit du temps , c'eft que cette Princcflfe % 
née avec du génie , croyoit pieufement pol^ 
fèder la faculté de s'abfoudre elle Boeme & 
<&c perfonnes à fon choix , quarante huit 
}orirs par an ( non compris tes Dimanches y 
de tous leurs péchés. La pièce qui confiate 
ce fait eft confignée dans les obfervations de 
Godefroy fur l'Hiftoire de Charles V 1 1 1 ^ 
p. j^8 , in-folio , de l*Iroprimcric Royale» 

Au ilirplus , les Hifloriens n'ont point fait 
allez remarquer que pendant les cinq années 
de fon admirûAration 9 qui furent très-ora^ 
^eufes , on n^eutà lui reprocher aucune de ces 
exécutions fanglantes avec lesquelles fou père 
nvoit , pour ainfi dire ^ farailiarifé la nation» 
Elle tint d'une ttiain aflurée les rênes de Faë- 
miniftration ; mais il eft à préfumer qu'on les 
Jui auroit eplevécs , fi Charlotte de Savoy ei ùi 
jmere eut vécu plus long-temps.. 

y> La Royne Charlotte ( raconte un de 
T» nos (a) anciens hifloriens ) n'étoit pas con- 
» tente de cette manière de faire ;• & difoit t 
» ( & il étoit vray > qu*à elle appartejiok 

( a) Hift. de Louis XII par Jeao &SaîïitGtWp:> 
Sgc. de MonUca , p« 4}.% 



ik d'avoir le Gouvernement de fon fils , & 
^ Tnenoiem fon affaire Monfeigneurde (a)Du- 
n noi^ & un Gentlhomme nonrnié Tiercelin 
)^ Seigneur de la Brofle, 

Louis XI , qui méprifoit cette Princefle f 
l'avoir confinée dans une efpèce de fblitude. 
Par fon teftament, il ne voulut pgs qu'elle 
participât au Gouvernement. Si elle n'étoît 
pas morte , les volontés de Louis auroient 
bien pu n'être pas refpeâées; il eft permis 
de conjeâurçr qu'Anne de Beaujeu elle-* 
même n'auroit pas ofé lutter cpntre uno 
roere , ni lui difputer le droit de çomman* 
der fous le oom de fon fils« 

(17) Elle étoit fille de Louis de Bourbon | 
î*'. Comte de Montpenfier , & focur de Gil- 
bert de Bourbon-MompenCer, qui en 14^6 
mourut à Naples. Gilbert laiiTa plufieurs fils y 
dont l'un fut tué à la journée de Marignan'; 
l'autre qu'on nommoit Charles , eft le trop 
célèbre Connétable de Bourbon , qui époufa 
Sufanne , fillç du Sirç dç Beaujçu & d'Anne 
dç France, 

« 

(18) II y a ici anticipation de dates, Dç^ 

. i( a ) Dimois après la most de U Reine (e retournai 
4u c^té du Duc d*044an«. 



j62j , Louis XI » il dl vrai , avoit ordolifiê 
la reftîtution de la yicomté de Thouars , an 
profit du Seigneur de la TremoiUe. Mais (a) 
celui-ci n'en obtint ia délivrance qu'après 
avoir gagpé la bauille de St. Aubin du Cor^ 
imer« Or cet événement ne put avoir lien 
qu'en 14^8. 

(rp) L'Auteur des Mémoires de la Tre-^ 
moille avoit commis une faute grodieret 
en plaçant la tenue des Eftats au mois de 
Juillet 1484.. Nous l'avons reâtfiée : nous 
n'aurions pas même parlé de cet anacbro- 
jiifme^ fi pluGeurs de nos Hilloriens ne l'eufr 
fcnt copié d'après lui , & d'après la vie la-" 
fine de Louis XII. Les Eats de Tours fe 
finrem en Janvier 1483. La clôture s'en fit 
le 7 Mars fuivant ; & Charles VIII fut facré 
le 39 Mai 1484. Telles font les dates pré-i 
cifes de ces événements, qui ont tant em*- 
baraffe le Père Daniel & MM. Godefroy,^ 
On peut en lire les Preuves dans- Téclair- 
ciflement ( b ) for les premières années dit 

(a) La Tremoîllc fut même contraint de payera 
la Dame de Beaujea la fomme de dix fept mille écus^% 
çii étoh vraifcmblablemeot le prix de tacquifitioi 
£tîte par Louis XL 

. ( K ) Mémoires de l'Académie des belles LettrcSi^ 
Tome J2. p. jxojt idiu ia-x^^ 
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«ègne de Charles VIII , par M. Lancelot^ 

^20) Pendant la tenue des Etats , Charles 
d'Armagnac & les enfans du Duc de Ne- 
Hiours 5 vinrent demander juftice. On verra 
ikns doute avec plaifir le récit de cette fcène 
touchante, qui nous a été confervé par Go- 
•defroy, dans fes Obfervations fur THifldire 
<ie Charles VIII , pag. 426. 

« Le Roy eftant aflemblé avec les Eftats, 

h Charles d'Armagnac fe jetta à ks pieds, 

» Se demanda permiflion de parler, ce qui 

w lui fut accordé. Un Advocat paria pour 

» hiy , & reparefenta au Roy le mauvais trai- 

» tement qui avoit été fait à la Maifôn d'Ar- 

» magnac; que le frère du Suppliant, qui 

» efioit Comte d'Armagnac , avoit eflé hxi£^ 

» fement accule devant le Roy; que le Comte 

i> de Dampmartin avoit efté avec une armée 

»> dans PArroagnac , & avoit contraint le 

» Comte d'Armagnac de fe renfermer dans 

1^ Laitaurcy 8c luy ayant demandé permiC- 

1^ lion d'envoyer vers le Roy pour fe juftifîer, 

i> iMà luy avoit defniée; que pour cela il > 

» s'eftoit rangé du parti ^Ef pagne; que tout 

D fon pays avoit efté ravagé par le Comte, 

» de Dampmartin , lequel avoit emporté 

% tout ce qu'il ayoit trouvé , tant es Eglifes 



» qu^aillears j que s'ellam retiré en £fpagne^ 

» il ne put obtenir du Roy aucun pardon , 

» ni rentrer dans fon Comté, qu'en prenant 

n lettres d*abolition & de grâce par efcrit, 

I» comme convaincu de perfidie i qu*il a voit 

» demandé d'cftre jugé par la Cour de Par* 

» lemem > à quoy Ton n'avoît voulu avoîi* 

^ aucun efgard; ce que voyant, il avoît efté 

» par le monde mîférable & fans aucun fê- 

j> cours :. enfin poulie par le défefpoir , ré- 

D folu de rentrer dans Ton bien , & voyant 

i> que les liens luy tendoient les bras , if 

» feroit rentré par furprile dans Laicourcf 

» d'où il chalfa la garnifon du Roy , fan^ 

» luy faire aucun mai. Peu après, une grande 

» arasée le vint afliéger dans LaitourCf rmna 

» tout fon pays ; & encores qu'il fut bien 

» fort dans la ville , & que rien ne luy man' 

» quaft, 41 fut confeillé de traiter avec le 

» Lieutenant du Roy , & il fut convenu qu'if 

» fe retireroit luy , fa femme , fa famille & 

» les biens iiors du Royaume^ fans jamais 

■0 y retourner. Les gens de guerre entrèrent 

» auili-tot dans la ville , & pendant qu'if 

» metioit fes affaires en ordre 5 pour fe rc- 

» tirer le lendemain de la capitulation , Ro- 

n^ bert de Balzac « nepreu du Comte M 
». D^mpmartin ^ Guillaume de Momfauc^n^ 
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M jPkfre le Gorgias , archer & auores yixk^ 

» rent au logis du Cojnte d'Armagnac » & 

» le trouvèrent dans une chambre avec & 

ii> lemme. Lors de Montfaucon dit à l'archer, 

"» qu'il eufl à faire ce qu'il devoit j & aufE- 

» tofl il tua le Comte d'Armagnac de plu*» 

n^ fîeurs coups en préfence de la femme* 

M Après cela il fit de grandes violences aujx 

I» femmes qui eftoient dans la maifon ; puis 

• ils menèrent la Dame d'Armagnac , la veu-- 

'» ve (a) 9 en un chafieau à 3 lieues de Zai« 

:» timre. .Elle eilok prefle d'accoucher* Lg 

» Seigneur de Caftelnau, .Olivier le Rouik, 

j» Seorétaire du Roy & autres , entrèrent en 

p en la chambre où eiloit cette Dame. Us 

«» avoieot mené tm Apotiquaire aviec eue. 

*# Ils iirent prendre à cette Dame & par 

:» force ua breuvage ^ & deux jours après 

j> die & fon part mounirem. Xe S'. d'Ar- 

m magoac Suppliant , frère du deffîim ^ qui 

. u^ eftoit en l'une de Tes maifons , fut pris & 

n meioé Eé à Paris, & mis en prifon, où il 
"» a eâé quatorze ans maltrai^ de toutes 
m manières* Il a efté changé en dtverfes pri- 
•# fons^ & enfin mis à la Safiijle , entre les 
•m mains de Philippe VHtdllier, homme trè<« 

» cruel , Capitaine d'icelle. Là il fut mis en 
:p une baffe -fbile pleine d'eau, & n^^iut 

. < a) Elle ^toit fille du Comte de Foix, 



^ nourry que de pain Se d'eau. L'on Ixtf 
D arracha les dents » & fut fouvent fouetté 
i> jufques au fang. Enfin il fut délivré plu^ 
» près de la mort que de la vie 5 fans aucun 
i> bien 5 & luy fut feulement ordonné quel- 
x> que peu d'argent pour fon vivre* é . . * 

c Le Chancelier ayant demandé advis au 
^ Roy^ & aux Princes 5 prononça qu'il ièroic 
» fait jufiice au Comfte d'Armagnac & aux 
D enfans de Nemours > qui s'eftoient adreiTés 
» aux Eftats, & po\ir plus grande connoif- 
» fance de i'afiaire^ elle fut renvoyée au 
>> Confeil du Roy. 

« Comme le Roy fortoit, le Comte de 
1» Dampmartin dit tout haut» que ce qui 
» avoit efié fait au Comte d'Armagnac ^ 
^ avoit elle bien fait. Le Seigneuç de Gôm- 
» minges & autres amis d'Annagnac ^ dirent 
» tout haut , que le Comte de Dampmartin 
D en avoit menti par fa gorge j & les efpées 
3» furent tirées ; & y euÛ eu du mal y fans 
» la préfence du Roy qui l'empefcha« 

(( Charles d'Armagnac & les enfants du 
w Duc de Nemours furent rétablis dans leufs 
9 biens. Le malheureux Charles n'en pro- 
» fita pas. Ses longues fouifrances avoient 
p aliéné fa raifon »• 
£ai) La Dame de Beaujeu lie fut point 

nommée 
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tiommée Régente. Les Etats (a) arrêtèrent 
feulement que le Roy , « ayant été jufqu'à 
» ce jour bien élevé & bien nourri, il au-( 
» roit toujours auprès de fa perfonne dea 
D gens fages , vertueux & éclaires , qui con- 
» tinueroient de veiller fur lui, & de lui 
» infpirer de bons femiments ». C'étoit ta- 
citement indiquer la Dame de Beaujeu; aufli 
le Duc d'Orléans 8c fcs Partifans ne cache-^ 
rent-ils pas leur mécontentement. En de-( 
mandant la convocation des Etats, ils s'é-^ 
toieni attendus à une i0ue bien différente^ 

{22) Ce n'étoient pas les corps qui favori-' 
foier^t les intentions du Duc d'Orléans ; car 
le Parlement & l'Univerfité à qui i\ s'adreflà» 
accueillirent très-froidement fe? plaintes con- 
tre l'adminiibration de la Dame de Beaujeu i 
ces Corps répondirent qu'ils eh feroient part 
au|Roi. On fait ( dit M. Lancelot (b) que 
le premier Préfident JLa Vacquerie répliqua 
fagement « que la Cour eft inûituée par le 
» Roy pour adminiflrer Juftice, & n'ont point 

(a) Relation manufcrite des EfVats de Tours pat 
Jean MafTelln Officiai de Rouen , l'un des Députés 
de Normandie. 

(b) Mémoires de l'Académie des Belles-Lettres^ 
^orne I^, p. 547 > de rédit«ia-xi* 



Il ceux de la Cour adminiflration de gueite ,- 
» de Finances y ni du fait & gouvernement 
» du Roy , ne de grands Princes ; & font 
» Meflîeurs de la Cour de Parlement gens 
» clercs & lettre* pour vacquer Se entendre 
» au faîâ de la JuHice , &c« n 

> 

(aj) Ces événements eurent 4îeii:^rs la 
fin de Janvier I48y« L'Hifiorien de la vie 
latine de Louis XII raconte p. 260 ^ que ce 
f rince joùoit à la paume aux halles , lorfqull 
fut averti du projet d'Anne de Beaujeu pour 
s'aflurer de ia perfonne« Soudain il monta 
fur une mule y fuivi du Comte de Dunois ^ 
de Guy Pot, & de Jean de Louan. Il fe 
iauva à Aiençon* Anne de Beaujeu ramena 
Charles VIII à Paris ^ & la procédure contre 
les Princes ne tarda pas à commencer. 

(04) Monfeigneur d'Orléans, dit un His- 
torien (a) dutems, « elloit à Beaugency avec 
» trois ou quatre cens ( b ) hommes d'armes 
» pour le bien du Royaume • « • Mais ceux 

(a) Hift. de Louis XII pat Saint Gelais , p* ff« 

(b) Le récit de Saint Gelais par rapport au nom- 
bre des gens de guerre que le Duc d'Orléans avoil 
caflèmbl^s pour le birn du Royaume , eft démenti 
par les Regiilres du Parlement du 19 Septembre. A» 
liea de } i i|.oo , 00 le porte à 8oo. 



» ^iti manioient la queue de la polUe, me-* 
D nerent le Roy tout jeune qu'il eftoit avec 
)) une grande armée garnie d^artillerie contre 
» ledit Beaugency, comme fi c'cuft elle pouf 
» chailèr les anciens ennemis hors du pays^ 
» Si veulx-]e bien que ceulx qui font encoreft 
^ vivants , & qui y efloient pour l'heure » 
» faichent que fi le Roy n'y euft efté en per- 
» fonne , Monfiîigneur leut euû donné avec 
» la compaignée qu'il avoit une telle venue 
I» que le plu^ hup^é euft voulu eftre à ^o 
» 'lieues de là. Mais le bon Prince quand 
» il fceut qae le Roy y eftoit ( auquel il a 
)» rendu tant qu'il a vefcu audy grande obeif* 
)» fance que le plus pauvre Gentilhomme de 
yy France ) fut aifé à perfuader de s'en alltt 
» devers lui. Car il ne defiroit nulle choie 
» tant que lui faire fervice : on lui promeit 
» beaucoup de chofes qui ne furent pas te- 
» nues ; & fi fallut que Monfeigneur de Du* 
j> nois s^tn allaft à Aft ))é ' 

Le Comté d'Aft appartenoit alors au Duc 
d^Orléans. Un des articles du traité fut que 
Dunois s'y retireroit. On crut qu'en l'éloi- 
gnant il cefleroit d'intriguer : on fe trompa ; 
auflî le verra-t-on bientôt reparoître fur la 
fcène , & accourir en France* Quoiqu'en dife 
THiftorien qu'on viem de citer, les inten- 

Ra 
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tions du Duc d'Orléans & des Seigneurs de 
ion parti n'étoient rien moins que pacifiques» 
Ils vouloient dépouiller Anne de fieaujeu de 
r^utorité , pour s*cn emparer : écoutons le 
même Hiflorien (a) ; voici comment il expli- 
que cette énigme 

« Durant ce tems Meflîre George d*Am- 
» boife Evefque de Montauban & efleu en 
» rArchevefché de Narbonne avoit propos 
» avec d'autres d^emmener le Roy, lequel 
» le vouloit ainfy ; & «'il ftift venu à chef 
» de fon entreprife il euft gagné le jeu. Mais 
» un nommé George Gallon ferviteur du Gou- 
)» verneur d'Auxerre , auquel on fe fioit , & 
» qui fçavoit de fes affaires, defcouvrit le 
x> tout »••••• 

On arrêta avec George d'Amboife , Pom- 
padour , Evêque de Perigueux , Bufly d'Am- 
boife frère du premier , & Comines qui , com- 
me nous l'avers remarqué dans nos obferva- 
tions fur le 7* Livre de fes Mémoires , paya 
cher fon imprudence. 

Si Ton doit s'en rapporter à Saint Gelais 
& à Jaligny ( b ) ,' cette trame fut ourdie 
en i486; & il ne faut pas la confondre avec 
celle qui fut ménagée par les lettres du Djic 

(a) P. 57. 
. (b) Hift. de Charles VIII, p, 14* 
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3'Orléans & du Comte de Dunois à des Soiv 
verains étrangers. Ces lettres , par Lefquelles 
ils foUicitoient des fecours, furent intercep- 
tées fuivant Jaîîgny en i^9j. 

(,2j ) Par une lettre que nous a confervé 
VAuteur de VHiftoire de Blois p- 33 & 34 
des Preuves de fon Ouvrage, il paroît que 
la mère du Duc d'Orléans n'approuvoit pas 
les menées de fon fils. Dans cette lettre 
adreflee à la Dame de Beaujeu elle rcprefente 
la mifere de fa fille de Foix ^ la prie d^en 
avoir pifliéy tC ayant que boire , que manger^ 
ne que veftir^ qui m'eft dure chofe ( dit-elle) 
à porter i car je ri* aime qu'elle feule ^ & plu fi 
à Dieu que les deux autres ( le Duc d'Or- 
léans & TAbbefle de Fontevrauld) fuffent 
en Paradis ! . . Elle finit fa lettre par ces 
mots: Or y Madame^ prene:^ courage i & 
moncre^'-vous vertueufe ; punifies^ ceux qui 
font contre le Roy plus afprement que n^avies^ 
fait Jufques icy ^ où ils vous, feront mourir 
& le Roy s^ils peuvent;, & on dit déjà que 
vous ^fiis bien lafche y & les craigne^ y parce 
que vous aveT^ l<^iffi P^^Jf^^ /owr aller en 
Bretagne 

La Dame de Beaujeu n^avoit pas voulu 
par géncrofité qu'on arrêtât. les équipages &; 

Ri 
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domefiiques du Duc d'Orléans qui alloient 
le rejoindre en Bretagne. 

( 16 ) On croiroît d'après PAutcur des 
Méoioires de la Tremoille , que dès i486 la 
guerre cooin^nça en Bretagne, Les François 
n'y entrèrent que Tannée fuivante. Le Roi , 
i la tête d'une armée , parcourut une par- 
tie de la France, & fournit les mécontens^ 
parmi lefquels on comptoit entr*autres le 
Sire d'Albret , le Sire de Lefcua^ Comte de 
Comminges, & le Comte d'Angoulême. L'an* 
Tîéè 1485 fe pafla en négociations avec les; 
Pues d'Orléans & de Bretagne. 

( 27 ) Françoife de Dinan ^ Comtefle de 
^aval , infpira une fî jufte confiance à Fran- 
çois II Duc de Bretagne , qu'il I4 chargea 
par foa teftament de la garde de fes deux 
$lles« Elle s'acquitta en femme- d'elprit de 
cette importante conuniffion. Convaincue par 
la fuite que le bien de fa patrie exîgeoit le 
mariage de la jeune Duché (Te Anne avec 
Charles VIII x elle en donna le çonfeil à 
cette Princeffe, malgré les nœuds de lapa* 
yenté qui l'unifloieut au Sire d'Albret fon frère 
"Utérin, 



(^8) Les HiAôriens contemporains m 
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parlent poînt de cette prétendue chaleur qui 
fit lever le fiege de Nantes. Jaligny ^attribua 
aux iècours que le Comte de Dunois ayott 
introduit dans cette ville. 

( 2p ) Le Seigneur de Rieux , Maréchal 
de Bretagne , réconcilié avec le Duc Fran- 
çois par l'entremife du Sire de Lefcun^n'eut 
pas de peine à s'emparer de Chafieau-Brîant, 
Il furprit cette ville qui appartenait à Fran- 
çois de Laval Seigneur de Montaiîlant fon 
gendre ; & il l'obligea de renoncer à Tal-^ 
liance de la France* 

( 30 ) Le Maréchal de Rieux ne comman** 
doit point l'armée Bretonne qui prit Vannes ; 
c'étoit le Duc d'Orléans. 

(31) Ces événements , félon Jatigny (a) , ic 
pafferent en 1488 ; & ce furent là les pre- 
miers exploits de la Trémoille , en qualité 
de Général, L'Auteur dç fes Mémoires au'i^ 
roit dû placer ces fait$ dans le Chapitre 7 § 
immédiatement avant le fiege de Fougerei* 



( 32 ) La Trémoille devoit avoir alors 
ou 28 ans. On en a la preuve par la date 
de fa naiflfance qui eft du ao Septembre i^60m 

(a,) Hift de Cbarlw VIU, p* 48 ^ 4^- 

R 4. 
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Le Préfident Henault (a) , fans doute pour é 
ter la difficulté, dit qu'il n'avoit pas trente ans. 

(33) Alain , Sire d'Albret , infidèle à fes 
engagements , pafla en Efpagne, en obtînt 
xles fecours, & débarqua en Bretagne. Malgré 
la difproportion d'âge & fa laideur il comp- 
loit 4po^^r ï^ Princefle Anne. 

(34) Le Comte de Dunois étoit accom- 
pagné du Sire de Lefcun « à l'heure , ra- 
» conte S. Gelais (b) , où les nouvelles de la. 
» rencontre de St. Aubin vinrent en Cour , 
» eftoient par lefdits Ambafladeurs les appoin- 

» tcmens prefque faits & accordés. Mais la 
» chofç ainfi advenue , ils s'en retournèrent 

» fans rien conclure ». 

( 3T ) Dans le nombre des principaux 
Officiers , qui fervoient fous la Trémoille , 
on comptoit Perrin des Ages , d'Eftouteville 
Seigneur de ToTcy , Jean Banchier Ro i 
d'Yvetot , Euflache de Montberon Vicomte 
d'Aunoy , Pierre de Rohan Sire de Quintin > 
Je Vicomte de Rohan , Jean de Polignac Sei- 
gneur de Beâumont , Yvon du Fou , Jean de 
Graffai Seigneur de Champ eroux , Charlus, 

(a ) Abrégé Chronologique , Tome II , p, 41^ , éàïX* 

ie 1774- 

(b) Bift dç Louis XII, p, 6i^ 
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Jean de « Mcritain , &c. Suivant Jalîgny & 
les autres cont;emporams la quantité de morts 
fut moins confidérable. 

(36) « La défaite de Saint Aubin advenue, 
n Mgr. fut mené à Lufignan où il fut pour 
» un temps , & depuis , en la Tour de 
» Bourges » • Hiji. de Louis XII ^ par Saint 
Gelais y p. 6z. 

« Il fut détenu un an à Lufignan , quel- 
» que peu de temps à Mehun fur Yevre , & 
» le relie du tems dans la Tour de Bour- 
ges » . Extrait d*une Hifioire de France ma-- 
nufcrite qui finit en i5to ^ P*94* 

(37) Le Duc de Bretagne mourut de cha- 
grin. Son armée détruite à la journée de 
Saint Aubin , & fon pays dévafté cauferent 
le défefpoir qui termina fa carrière, « car 
» auparavant (dit ( a ) Saint Gelais ) fon 
» peuple elloit riche à merveilles ; & n'euC- 
» fiez fceu gueres aller en maifon de la- 
» boureur, n'y autre fur le plat pays que 
» n'y euflîez trouvé de la vaiflelle d'argent. 
» Mais depuis lefdites guerres commencées 
» leurs biens fe diminuèrent fort ... Le Duc 
François mourut à Coiron le p feptcmbrc 

( a ) Page 61. 
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X488. Il fut peu regretté, (a) Ses maî^ 
trèfles & fes favoris par qui il fe laifla gou- 
verner y firent le malheur de la Bretagne & 
le iien. Aufli ne lui pardonna-t'on aucune 
de fes foiblefles. On lui reprocha jufqu'à 
rattachement peut-être puéril qiiM eut pour 
un Corbeau blanc. 

UAuteur des Mémoires de la Trémoille 
ell tombé dans une erreur relativement à la 
date de la mort d'Ifabelle de Bretagne. Cette 
Princefle n'eft morte qu'en 14PO, c'eft-à-dire , 
avant le traité de Rennes , qui ne fut fi^é (b) 
qu'en 1491» 

(38) Anne opprimée par la France & par 
les différents partis qui divifoient la Bretagne 
âvoit époufé Maximilien. Ce mariage s'étoit fait 
par procifration. On fentit à la Cour de France 
qu'on alloit perdre la Bretagne. Le Comte 
de Dunois avoit lié une intrigue pour qu'Anne 
donnât fa main à Charles VIII. Secondé par 
le Prince d'Orange, parle Maréchal de Rieux s 
le Chancelier de Montauban & la Comtefle 
de Laval , Dunois agit fi efficacement que le 
6 Décembre 1491 le contrat de mariage fut 

( a) Voyez Lobineau, Hiftoirc de^ Bretagne, Tome I, 
p. 750. 

(b) Ibid.p. Sij. 
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figné à Langeais (a). Dunois ne jouit pas de 
fon triomphe : il mourut d'apoplexie onze 
jours auparavant. 

(3P) L^ p^ix avec Maximilien fe fit en 14^5. 

(40) Par les monuments qui nous font con- 
nus , nous ne voyons "point que la difcuflion 
des droits de Charles VIII fur le Royaume 
de Naples ^it été déférée à fes Parlemens. Le 
Confeil prononça entre hii 8c René Duc de 
Lorraine. Godefroy (b) a recueilli plufieurs 
Mémoires fur cette affaire » où les prétentions 
refpeâives des deux partis font bien develop>i. 
pées. 

(41) Ce jeuhe Prince eut le temps dé réflé- 
chir dans fa prifon, où il fut détenu Pefpace 
de trois ans. II n'avoit avec luy que fon Méde* 
cin , Maiflre Salomon Boubelles. Sur les inAan* 
ces du Seigneur de Miolans & du Seigneur de 
Cofle, Charles VIII s'étoit déterminé à luy 
rendre la liberté. Le jeune Roy ( raconte faint 
Gelais (c) ) >> qui avoit le cœur tout gentil 8c 

(a) Voyez tous ces détails favamment difcutéa 
dans le Mémoire de M. Lancelot. Méoioires de l'A- 
cadémie des Belles-LetUes, Tome XX, édit. 'm^iZy 
p. joj. 

( b ) Obfervatîons fur l'Hift. de Charles VIII, p. 47^ 
«c ^75. 

{a) Hift. de Louis Xîl, p. H & ro. 
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> libéral •.. partit un foir du Plcflîs les Tours ^ 
)> feignant d'aller à la chaflè... 8c alla jufqu'au 
» pont de Barangon ; là où il depefcha M. 
» d'Aubîgny pour quérir Monfeigneur ( d'On 
» leans ) , & l'amener avec luy , ce qu'il feit... 
» JuQ Roy emmena toujours depuis mondit 
)» Seigneur^ & le feit coucher avec luy • • •»• 

(^) Le Pape & le Roi de Naples tentè- 
rent de foulever l'Italie entière contre Char- 
les VIII; ils demandèrent des fecours-à (a) 
Bajazet II. 

(4.3) Praguerie fîgnifie complot. Ce moc 
tire fon origine des guerres civiles des Huflites 
en Bohême, Prague , capitale de ce Royaume 
fut le principal théâtre de leur fureur. 

(44.) Nous prévenons le Icdeur que les 
Ecrivains contemporains , qui parlent des ac- 
tes de Souveraineté exercés à Rome par Char- 
les VIII , ne difent point que , pour infliger 
la peine de mort aux perturbateurs du repos 
public , ce Monarque ait demandé l'avis des 
Sénateurs Romains. Voici fur cela le récit 
d'André de la Vigne (b) . . • j# Six des plus mutins 

{ a ) Lifez Guichardin & foa Annotateur , Tome I , 
p. 6^. 

(b) Hift» de Charles V9I, p. «>^* 
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% de ces. galant!5 furent pendus & eftfangleas. 
i> en place publique dans le champ de Fleurs; 
» (a). . . . . Cela fufl caufeque, pourrenie-* 
» dicr à l'avenir à telles noifes & difputes ^ 
» le Roy fit promptementdrefler trois ou qua- 
» tre.juftices en divers quartiers de la ville 
» où qnelques larrons meurtriers & fedicieux 
» furent pendus : quelques autres criminels eu* 
» rent par fon ordre la telle tranchée . . . faî- 
» fant en cela veoir manifeftement qu'il avoît 
» dansRomecomnae à Paris haute, moyenne 
p 8c bafle juftice (b) » • 

(^y) André de la Vigne réduit Parmée 
des Confédérés à quarante mille hommes* 
Selon St. Gelais, elle étoit de deux mille 
homnies d'armes 8c de vingt mille homme;? 
de pied. Guichardin , pour fauver fans doute 
rhonneur de fa nation , fe tait fur le nombre 
des combattans. 

• - (4^) Pàcquer ou parquer ont le même 

(a) Alias Flore* 

(i>) Ces dçuK récits contredifent fortement le père 
Daniel qui prétend que le Pape, pour faire honneur 
au Koy , voulut que la juftice fflt (rendue dans Rome 
au nom & par les ofEciers de Charles. Brantôme a 
dit avec plus de françhife que ce Monarque le fit ^ 
£i propre autorité* 



fens, & fignifient ici camper. Ce mot rient 
à rexprcflîon dont on fe fert pour l'artillerie* 
»— - Le Roy ( dit André de la (a) Vigne ) 
» y fiû parquer fon camp; & là (bus fet 
» tentes & pavillons » il foupa avec tous kâ 
)i Genfiiarmes »« 



(47) Ce récit 5 qui fait honneur à Tafti* 
l^té & à l'intelligence de la Trémoille, èft 
confirmé par André de la (b) Vigne 9 déjà 
cité plufieurs fois. 

(48) Jean Jacques Trîvulce, Gentilhomme 
Milanois 1 & depuis Maréchal de France» 

(4^) Anthoine de Beflèy* 

(^•o) Meffire de Lomay* 

(yi) Guichardin, tome 1^^.^ p. 2^49 pré« 
tend que Parriere-garde étoit fous les ordres 
de Jean de Foix, Comte de Narbonne & 
d'Eftampes y père de Gafion , Duc de Ne« 
mours. Il ajoute que M. de la Trémoille, 
Capitaine fort eftimé en France 1 étoit au* 
près du Roi. Mais André de la Vigne (c) 
cft d'accord avec les Mémoires de la Tré- 
moille. 

(a) Hift. ic CWlei VHI, p. tjy. 

(b) Ibidam. (c) Ibid. p. ijl. 
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(ya) Louis d* Armagnac, Comte de Guife. 

(y 3) O" ^^ P^^^ concilier cçtte beauté 
du vifage de Jeanne, avec le mot de Louis XI, 
lorfqpi'on la lui préfenta : il ne l'avoit pas 
vue depuis longiems : Je ne la croiais pas 
fi laide y s'écria- 1- il ! 

(5-4) On peut confulter fur cette Princelle 
fon (a) Hiftoire par Louis Doni d'Attichy, 
Evêque & Seigneur de Riez , & fa vie (b) 
par Louis de Bony, Jéfuite. 

(s s) Plaçons ici, d'après Jean d'Auton (c), 
une anecdote qui prouve que dans tous les 
tems la noblefle Françoife fe diAingua par 
Xa bravoure. « Plufieurs Gentilshommes &: 
D autres de la maifon du Roy, oyans nou- 
n velles de la bataille, ••• eurent délibéra- 
^ tion de eulx trouver à cette befogne; & 
» feurent entre iceulx le Marquis de Bade, 
jft le Comte de RouffiUon , Jacques Monfei- 
» gncur de Rohan , Louis de Bourbon, Jac- 
)» ques de Chabannes , Jean de Chabannes ^ 
» Germain de Bonneval , Louis des Barres , 
4> le. Seigneur de Beaudifner, le Seigneur 

fa) Paris, Cramoîfy, 1^44, în-8*'. 

(b) Paris, Dubois, 1^84, în-8^ 

(e) Hift« île Loiût XII , par d'Auton , p. 99^^ 
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» d'Arpajon, le Baron de Beam, le S^^ 
» gneur dje Liftenay , &c. , letquels partirent 

)» de Lyon » en trois jours & demi ils 

» firent cent lieues & joignirent l'armée. 
^ Trois Gentilshommes penfionnaîres du 
» Roy , qui avec le Duc de Yalentînois ef- 
» toient allez au jubilé , oyans à Rome pa- 
D rôles de bataille, pour ne faillir à telle 
x> affaire , fe voulurent mettre au retour. Et 
» pour advancer leur voyage, s'embarque* 
)» rent à Oflie... Mais pour Tennuy de la 
» tourmente , ne peurent à la voile donner 
» vent à gré , dont preindrent terre » & delà 
1» coururent l'Italie jufques à Gennes; & 
» tant haflerent leur cours , que de Rome 
» en quatre jours furent à Mortere en Lom- 
» bardie , affemblés avec l'armée de France* 

(5*6) D'après le récit de St. Gelais ( a ) , 
Louis Sforce fut pris, déguifé fous l'habil- 
lement d'un Suiffe* 

Jean d'Auton ( b ) raconte le fait d'une 
autre manière. « Telle pourfuite en feit le 
» Bailli de Dijon que par aulcuns des AUe- 
» mans auxquels il donna deux cens efcus, 
» fceut où il eftoit... Il voulut prendre le 

(a) Hift. de Louis XII, p* i^p. 

(b) J, d'Auton , Hîft. de Louis XH, p. no. 

Seigneur 
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» Seigneur Ludovic ^ lequel ne luy voulotC 
» bailler la foyj & ainfy qu'ils efirivoient^ 
» arriva le Côtoie de Ligny parmi la prefle f 
» & ià le vint trouver à tout fes cheveux 
>> trouflfés fous une couefie, une gorgerette 
» autour du col , \m pourpoint de fatin cra- 
»> moify , & des chauffes d*efcarlate , la ha- 
» lebarde au poing j & en ce point le preift 
^ le Comte de Ligny , & le feit monter fut 
D un côurtaut que luy bailla le Seigneur d« 
1} la PalilTe» 

II 

(5'7) Suivant Jean d'Auton (a), les ban- 
qv\et$ continuels & la bonne chère qu'on 
faifoit à Milan , tuèrent ce Cardinai. 

( yS ) Guichardin & le Préfident Henauh 
placent la date de cette bataille au 2^ de 
May, & non au. i8. 

(j-p) Le plus bel éloge du Cardinal d'Am* 
boife eft celui qu'en fait Mezeray» Il eft 
d'autant plus honorable pour fa Méncvoire^ 
que cet Hiflorien ignoroit l'art de flatter : 
laiflbns- Je parler : «Sage Pi|ote de la France » 
» Minillre fans avarice & fans orgueil^ Car« 
» dinal avec un feul bénéfice i qui n'ayant en 
» vue d'autre richelTe que celle du bien pu- 

(a) Hift. 4e Louis XII ^ p» 178» 
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» blic, s'eft amafle un tréfor de bénédiâioM 
» dans toute la poftérité.*. 

(60) Les heureux effets de cette négocia - 
tion avec les SuiflTes ne furent pas de lon- 
gue durée. Louis XII, par une économie 
mal entendue 9 irrita cette nation, & Teut 
bientôt pour ennemie. 

(61) L'Auteur des Mémoires fe trompe ^ 
Gallon fut tué par un corps d'infanterie £i^ 
pagnole qu'il eut l'inaprudence de pour- 
fuivre« 

( 62 ) On verra dans les Mémoires de 
FUurangts & de Du Bellay que la Tré- 
moille n'étoit pas plus exempt d'ambition 
qu'un autre. Si l'on s'en rapportoit à l'Au- 
teur de it% Mémoires on le croiroit un héros 
accompli. Tout grand homme qu'il étoit, 
il eut fes foiblefles. Il paroît conflaté qu'il 
foUicita ce commandement ; & il devoit fentir 
que l'expédition étant mal concertée ne réuf- 
firoit pas. D'ailleurs on ne peut fe diffimuler 
qu'il fe laiflà furprendre par \^% Suifits. Nous 
y reviendrons , lorfque nous publierons les 
Mémoires de Fleuranges» 

( (J3 ) Louis XII dans les premiers mou- 
vements d'indignation , que lui caufa le traité 




*âè Dijon , menaça la Trémoille de le faîiré 
juger par le Parlement. Gç Seîgtieur eut <f a-» 
bord peine à fe juftifîer* Les traces de la 
calomnie font toujours difficiles à effacer. 

Nous obferverons que dans les Mémoires 
de la Trémoille le nombre des Suiltes & 
de leurs alliés èH exagéré. Leur armée étoit 
d^eriviron 40 mille hommes. Mais c'étoit 
plus qu'il n'en falloit pour ravager la France, 
qui n*avoit ni troupes , ni places fortes à leur 
oppofer. 

(64) Lé bataille de Marignah dura deux 
jours, êc commença lé 13 de Septembre* 
C'elî là que périt \6 Prince de Thalmond, 
fils unique de la Trémoille , & non à la jour-* 
née de Pavîe , comme on le lit dans l'abrégé 
du (a) Préfident Henault* 

(5y) Nous invitons à comparer ce Cha- 
pitre avec le récit de la mort du Comte 
d'Angoulême dans THiftoire de Louis XII 
Jjar St. Gelais. Les foins que lui donna Louifei 
de Savbye fon époufe offrent une iihagé atten-» 
driffante de Tamour conjugal. On en parlera 
ailleurs. 

(66) Nous reiïlarquef onà que rAftnotatettf 

(a) Tome ÎIî édit« it 1774 p. 4^1. 

â4 



m$6 Obseivations su& tus Mitf« 

.(a) de Guichardin aflure cfue ce mariage (b) 
^t célébré en ijri7« Il dit que le Seigneur 

de la Trémoille étoit le 8* ayeul du Duc du 
même nom qui vivoit en 1738. 

(67) Le Connétable de Bourbon aflîégea 
malgré lui Marfeille. S'il eût été le maître 
de fes opérations , il auroit pénétré dans le 
cœur du Royaume , efpérant que fes amis 
& fps vallkux fe déclareroient pour lui. 

(<S8) François F' feul décida cette expédi-- 
tionen Italie. La Trémoille, qui en fentoit les 
inconvénients , s'y oppofa de tout fon pou- 
voir. Il efl étonnant que l'Auteur dé fes 
Mémoires ait gardé le fîlence fur la manière 
dont ce guerrier motiva fon avis. 

( a ) Tome I » p. k^o. 

(b )Noiis préfamons que T Annotateur a copié Mo* 
leri; car les deux articles ^fe reflemblent. Et on £dt 
que Moreri n'eft pas exempt de fautes. 

Fia des Ohfçryations des Mémoircf^ 
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NOTICE 

DE S ÉDITE URS 

SUR LA PERSONNE 

ET 

LES MÉMOIRES 

* 

CHE VALIER BATARD. 

jL^i]El^RE Terrait ou du Terrait y connu 
fous le nom de Bâtard, & furnommé /< 
Chevalier fans peur & /ans reproche, naquit 
en 1-J76 au château de Çayard en Dayphiné^ 
On ne donnera point ici la Généalogie des Sel* 
gneurs du Terrail, parce que leur Maifon n'e- 
xifte plus; on obfervera feulement qii'eUe étoit 
alliée à tout ce qu'il y avoi; de grand & d'illuf- 
;tre(a),foit dans leDauphiné, foit dans lesPro-* 

(9) Pour qu'«ii fe fotme nue idée db riUaftration 
Ac ces alliances , il fuifit ic nommer les AUemanc 
de Laval , les Âllemans de Moatmartin , les la Ro- 
chefûucault, les Simiane d'Efparrqn , les Boiâieu, ley 
fieaumont, les la Tour ôc 4es Admets, Ie$ Romanièn, 
les la Tour du Pin , lei Morge$ , fes SaljGsAage , les 
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vinces qui l'avoifinent. Le Leâeùr qui tw 
rok intérêt à de plus grands éclairci(Ièaîôn$| 
peut confulter les dernières Editions de 
Morerï , ou le Tableau Généalogique de la 
Maifon Terrail , ififéré dans le Supplément à 
VHifioire dt Boyard^ par le Préfident Ex* 
pilly. On y verra la fùbftitution faite par Gil- 
berte de la Rochefoucault , en faveur 4e 
l'aînée de la Maifon ^Eftaing-SaïUant y Se 
la repréfentation des Allemans de Montmar» 
tin y dans la perfonne de Madame la Mare* 
chale de Balincouré 

Les bleflures que reçut Aymori Terrait f 
père du Chevalier, cù défendant la fàtrie^ 
\è forcèrent de quitter le fer vice. Il moitrut 
en 1^96 i & laifla de fon mariage avec He-' 
lène Alleman^ ou des Allemans y quatre fib 
& quatre filles. 

Georges, Paîné, épouÊ Jeanne ^Afviltars^ 
& en eut une fille qui înftittta fâ mère fa Ic-> 
gataire univerfelle ( a ). Pierre , fécond fils' 

Virieu, les Montlezun , les Lachau , les Dagout , les 
Mattgkon , les Hofbin & tant d'autres dont la tït- 
mendature fèroit trop longue. 

(a) G'eft par celle d que le^ Mens de la bfanclid 
atnée ^ entre antres le Chafteau de Bayard , font en- 
trés- dans la Maifon de Sindane , & de là furent traita 
mis i GUbirte de ta Rocktfoucaultm 
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iPAymon, eft le Chevalier Bayard» dont 
nous publions les Mémoires. Le troifième 
fut Abbé de Jofaphat , près Chartres ; & le 
quatrième obtint PEvêché de Glandèves. 

Deux des filles embrafsèrent l'état Monal^ 
tique; une autre époufa Jacques Dupont^ 
Seigneur SAly en Savoye; & la dernière 
fut mariée à Antoine de ThéiSy Seigneur de 
La Blayette» 

Si le Chevalier Bayard n'étoit pas un de ^ 
ces hommes extraordinaires, dont les An- 
nales de toutes les Nations fournifTent peu 
d'exemples , nous nous bornerions à dire 
qu'il fut Page de Louis de Luxembourg, 
Comte de Ligny ; que ce Seigneur Vappointa 
en qualité d'hommes d'armes dans fa com- 
pagnie ; que Louis 'XII le nomma Capitaine 
de mille hommes de pied ; qu'il eut la Lieu- 
tenance générale du Dauphiné; enfin que 
François I le décora du cordon de fon ' or- 
dre (a), & lui donna une Compagnie de 
cent hommes d'armes d'ordonnance, L'énu- 
mcration de ces grades divers fufBroit (an$ 
<loute pour honorer la mémoire d'un mili- 
taire diftingué; mais ce n'eft point encore 
affez pour celle de Bayard, Chevalier ac- 
compli à une époque où la Chevalerie dc- 

(a) Cétoit rOrarc de Saint Michel. 



a 
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généroît de jour en jour^ né pour être Vcft^ 
nement de tou$ les tem9 Sk de tous les pays 
où il auroir vécu; eâipAé» chéri & craint des 
nations ennemies de |a France, fait fous 
tous les rapports pour commander les ar- 
mées 9 & ayant toujours fervi fous les au-» 
très fans en témoigner ni aigreur ni jalou^ 
£e ; confulté fans cefle par les Généraux les 
plus habiles ; ramenant dans les Confeils tout 
le monde à fon avis , parce qu^il n'étoit ni 
préfcsnptueux ni tranchant ; fe chargeant 
gaîment des expéditions les plus périlleuièsi 
^pioiqu'il fçut que fes chefs en auroient toute 
la gloire ; ne cherchant jamais que le bien 
de l'état : voilà ce que fut Bayard. Son el^ 
prit s'étoît pénétré de bonne heure des prin- 
cipes d'une morale auffi faine que profondé- 
ment réfléchie. Un Gentilhomme lui deman- 
doit ) quels biens V homme noble devoit laiffer 
àfes enfans ? — Ce qui ne craint ni la pluie ^ 
ni la tempête y ni la force cT homme , ni la^ 
juftiee humaine y répondit Bayard, la^f^gejf^ 
€• la vertu* 

Il répétoit fouvent que la plus grande Sei-- 
gneurie qu^un Gentilhomme puiffe avoir ^ c^ejl 
de yi. lier avec des gens vertueux. Le comble 
du malheur pour un Seigneur , ajoutoit-il , efi 
d'étrç entouré d'hommes vicieux €• ignorons ^ 

vu 
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i/U ^u^il n^y a rien de fe dtingereux qu'au-»^ 
duce & puijjfknce > accompagnées de non fpéu^, 
t^oir* 

Pans un fiècle où les amufemens de là 
noblefle^ ofiroient l'image bruyante de la. 
guerre , Bayard parut aufli redoutable pa^ 
fon adreflè dans ces jeux militaires qu'em- 
beliflbit une galanterie refpeâueufe, qu'au 
RÛlieu des combats les plus fangl^u« Glx)-» 
lieux d'être le Tenant d'un fexe qu'il ado- 
xoit , la Dame dont il portDit les livrées pou-^ 
voit fe répofer de Ton honneur fur la feule 
loyauté de fon Chevalier ^ parce qu'il ob-*, 
fervoit religieu&ment toutes les loix qu'im-^ 
pofoit la courtoifie. Quelquefois » il faut l'a-» 
Touer» Bayard s'abandonna à certains écarts 
que ne jullifient ni fa profeflion > ni les moeurs 
de fon tems ; mais ces momens de foiblefld, 
&rent rares : il faut les regarder comme les 
crifes de la vie d'un Héros. Au furplus , la 
pudeur & l'innocence ne reclamèrent jamais 
en vain fa proteâion ; on peut dire même que 
les prières de la Beauté en larmes étoient 
pour lui des ordi:es fuprêmes& Partout où il 
voyoit . la vertu aux prifes avec l'infortune j^ 
â ^onoroit de lui tendre une main £ecou-* 
irable. La nobiêfTe indigente avoit farto^E 
4es droits à fes bienfaits j on n'a içu qu'jif 
Tome XIF. X 
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près fk mort la quantité de Ëunilles dont 9 
avoit été l'appui* Jaloux de concourir en tout 
au bien de l'Etat, délirant même que fes 
largefles y contribuaflent , il iparia & dota , 
dans le cours de fa vie, plus de cent or>- 
phelines nobles ou roturières. 

Combien de fois n'a-t*il pas gémi fur le 
fort de ces malheureufes viâimes des que- 
relles des Souverains, qui , s'occupant ea 
paix de l'agriculture , & (ans avoir aucune 
part à la gloire d'une conquête brillante ^ 
ou d'une belle défenfe, font feules immo-* 
lées dans leurs biens , & fouvent dans lemr 
honneur , à l'ambition & à l'avidité d'un 
foldat injuile & cruel f 

Bayard, chef d'un corps nombreux, ne 
quittoit pour ainfi dire jamais que le dernier 
le village où fa troupe avoit féjoumé : il 
vouloit être la fauve>garde de fes hôtes, & 
les prémunir contre le pillage ou l'incendie 
dont , avec raifon , ils ^ auroient pu fe croire 
m^iacés. Après la campagne de i J2i , il 
revint à Grenoble. Le commandement de 
cette ville lui avoit été confié , & une 
maladie pefiilentielle y exerçoit d'afïreux ra- 
vages. Le Chevalier fans peur & fans repro^ 
cAe^ne fe contente pas de faire foigner à fes 
dépens les pauvres atteints de la contagion; 
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fa biénfailance ne les perd de Vue <]u'aprèâ 

K'êtte aflSirée qu'iU ont afTez de forc^ & dt 

(anté pout fubvenir à leurs bèfoins. Tant 

qu'il fut homme d^armes ^ thaeun de fes 

compagnons n^éut éa lui qu'un frère & qu'un 

ami $ parvenu aux grades difiing\iéi^ ^ il de^* 

vint le père de touâ; & fi jamais il dèfirâ 

des richèdfeS) ce ne fut que pour les partages 

ôvet eux. Soldat intrépide dans l'aâioii> le 

fens froid ne lui manqua jamais quand il 

fallut ou prévoir le danger , ou trouvée le 

moyen de lui échapper% On étoit & tonvaincit 

de fa modeftie » de fes talents , Se de fon zèle 

pour le bien public 9 que fes fupérieurs en 

grade , ou fes anciens par la date de leurs 

fervicesy ne fe croyoient point humiliés de 

combattre fous fes ordre^^ 

.' Contemporain des la Trémoille , des Louis 

1^ Ar^ y des Chaumont d^Amboife , des d^Au* 

bigny.) des Chabanne^ & de beaucoup d-au4 

très célèbres Officiers ^ la réputation d'aucun 

dVux n*éciipfa la iîenne. La plupart furent 

à là tète des armées; & il ne commanda ja^ 

mais en Chef qu'à la défenfe de Mézîères. 

Il ne s'en plaignît point 5 il fçavbit qu'on 

lie s'avance point à la Cour des Kois fkni 

demander : & fa fierté ne fe plia jamais aui 

fouplefles de l'inttigue« Cepencfent^ .Bayar4 

J a 
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ibUicitant pour lui n'auroit pas été re(ti{e« 
Rois 9 MiniftreSy Courtilans, tous le relpec* 
toient , parce qu'ils fçavoient l'apprécier; 
mais content d'être mile à fon maître, il 
couroit modeftement fe ranger fous les dra<* 
peaux du Qénéi!al qu'on lui indiquoit; & 
tel étoït l'effet de fa préfence , qu'elle fem- 
bloit accroître le courage des foldats & la 
capacité du Général. C'étoit la peniiée de ce 
ftanc Gajion de Faix. que la mort enleva 
couvert de lauiiers dans un âge où feule- 
ment on peut efpérer d'en cueillir. 

N'oublions pas de faire remarquer que 
Bayard fut un àtz Officiers qui , (bus le 
règne de Louis XII, ont. contribué à former 
en France. une Infanterie nationale. L'In&n*^ 
terie n'étoit compofée que d'étrangers (a)j 
Bayard iqui , comme ifon Souverain , avoir 
calculé les avantages de cet établiflement^ 
fe dévoua fans héfiter à un genre de fervices 

(a) Notre première Infanterie a confifté dans des 
çoips qu'on nommoit indifFéreinment AdycoturUrs ou 
Laquais. Ce dernier mot navoit pas alors TacçeptioA 
^'on lui a donnée depuis* Il en eft 4f.teéaie^ de 
^Itti de VaUt qui itmti V^q^iv^ént de Damoifcaa^ 
pour déttgner un Page^Lîfn d*Auton,Hift. de Louis XH, 
M^O .I5Q7 1 p.- 157, *«> 
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fcontre ' lequel réciamoient l'habitude &. le 

préjugé. ■ '- ' ' 

Ainfî le Chtvàiïtx fans peur & fans re^ 
prc{:Aé fut un des Créateurs de PInfanterie 
'Françoife. Eh Itai jappellant la mémoire d'uii 
InfHtuteur auffi digne d'elle , c'éll la' jugét 
digne de lui. Jamais l'opinion qu'on avoic 
de fon expérience, n'éclata d'une manierfr 
plus brillante qu'au moment où l'on apprit 
'qtfil s'enfermoit dans Mézières. Pérfohne 
alors ne défefpéra de la confervation de cettle 
ville. Parmi les Seigneurs qui accoururent 
pour partager le danger , on doit diftinguer 
ce jeune Anne de Montmoraicy , depuis- 
Connétable, & qui commandoit déjà tuie 
Compagnie d%ommes d'armes. Je me fais 
honneur , lui dit - il , en fe préfentant , de 
fervir fous un fi grand & fi renommé Capi^ 
taine* 

: . L'amour propre de Bayard dut ailuremen^ 
être flatté , lorfqu'à Marignan il conféra l'oi'-^ 
dre de Cheralerie à François I. Mais ce Mo* 
harque témoigna d'une manière bien plus 
expreffive l'eftîme dont il l'honorôit,. quand 
après avoir -appris la nouvelle de fa mort ii 
s^écria : Chevalîer Baj^étrd que vous me faites 
fmte I , ^ 

Lé même Monarque évalua bien mieu^^en^ 

I 3 
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core dans là fuite la perte qu^ avoit faîte» 
Accablé de chagrin & d'ennui pendant ùk 
eaptirité , il difoit à Monuhenu , fcm pre— 
mîer Maître d'hôtel : Si Boyard , qui efioî^' 
vaillant & expérimenté y eujt été vivant fî* 
,fris de moi y mes affaires fans doute auroiene 
fris un meilleur train ; y aurais creu forât 
Confeil : ah î je ne ferais pas ici Jf 

La bravoure de Bayard ne fc démentît ja^ 
mais. Biefle i mort dans la retraite de Ko-» 
magnano » on fe préparoit à Penlever j il 
s'y refiife : n^ ayant jamais tourné h dos. àk 
V ennemi y il ne veut pas commencer enmon-^ 
rant» S'adreffânt enfuite à Jacques JouSirey «t 
Gentilhomme de SL Chef , en Dauphiné \r 
çi'Qn me defcendey luy dit^l ^ au pied dt^ 
cet arbre ^ & me mettes^ en fàrte^ que f^J^^ 
la face regardant Pennemi^ 

Aînfî mourut Bayard j^ qui fut pleuré dot 
les amis , de toute l'armée , de la France 
entière^ PaiTons à fes Mémoires. 

Celui qui hs a rédigés n'efl connu que fous 
lenom du Loyal Seri^ipeur^ Seulement on faî^ 
qu'il fut Secrétaire de Bayard* Ces Mémoires^ 
parurent en (a) 1527, fous le xme de I0 trés-^ 
joyeufe & plaifante kifioire^ compofèt par yt 
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Jjyyal Serviteur y des faits y geftes & proueffes 
du bon Chevalier fans peur &fans reproche* 

£n i6i6, Théodore Godefroy (a) en donna 
4ine édition in-4^. avec des remarques & des 
annotations. Un nouvel Editeur, lePréCdent 
de Boijjieu , defcendant de la Maifon Terrait , 
par les femmes, fe cacha fous le nom de Louis 
.Videl y fecrétaire du Connétable de Lefdi- 
guieres» & publia Tedition d'après laquelle 
nous donnons celle ci. Cette édition faite à 
Grenoble chez Nicolas en i6$o (b) , in-8^ 
de 60$ pages y contient y outre le texte y les 
annotations de Godefroy , le fuplément aux 
Mémoires de Bayard, par le Préfident -Ex- 
pilly 9 .& un certain nombre de notes du Fre* 
• iident de Boijfieu. 

Le nom de Bayard étoit trop célèbre 9 
pour ne pas infpirer à plus d'un Ecrivain le 
defîr de lui confacrer (à plume* Le Médecin 
Symphorien Champ'per y qui fe prétendoit al- 
lié par fa femme de la ^maifon Terrail, pu- 

(a) Pacard, qui imprima cette édition â Paris, en 
fit une autre du même format en i6ip* 

( b ) Cette édition n cft point in-4<* , & n'a pac été 
imprimée en 1 6 5 1 , comme on le lit dans la Eiblio*» 
thèque Hiftoriq. du Père le Long, Tome III, pag» t; t ; 
au fuTplu^', elle eft £>it larc^i 

X 4 
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blia une vie (a) de Bayard en i yay. L*av<x 
cat Aymar écrivit Phiftoire de (b) ce Capi- 
taine en 165^9; mais ces deux ou vrages mêl es 
d'avamures romanefques ne-renferment qu'une 
partie des aâions du Héros auquel ils foiit 
confacrés. Deux Ecrivains du dix-huitième 
fiècle nous ont aufli donné une hilloire dé 
•Bavard. Le premier eft Laa^are Bocquillot-\ 
Cbanoijie d'Avalon qui s'èft caché fous le 
iîom du Prieur (c) de LonvaL L'autre eft 
.GuyarJdç Berville (d) : tous deux ont tenté 
. de remettre en nouveau langage le texte du 
. JLoyal Serviteur^ J^ç dernier a pourtant pro- 
fité quelque fois du travail à^s Editeurs qui 
l'avaient précédé. Nous ne prononceror^s 
point fur le mcrite.de ces ouvrages. Nou^ 
nous bornerons à une feule obfei vation qui 
doit être commune à l'un & à l'autre. Nos 
Piblîotlièquej^ renferment un certain nombi^ 

(a) Vie du Capitaine Bayard, Gentilhomme 4tt 
■ Dauphiné, par Symphoriçn Cbampier, Médecin. Paris ^^^ 

Bonfons ifif> ÎQ-4^«. 

(b) Voici le titre : Hiftolrt du ChivalUr Bayar^^ 
far N. Aymar, Avocat. Lyon 169$ , în-ïi. 

(c) Nouvelle HxAoire da Œevalier Bayard, pa;t 
{e Priettf dç Lonval, Pari», Robiiftel> 1701^ In- 11. 

{ è) HiAohc de Pierre da Terrail, &Q, oat Guy^i 
i\ Seryi%. Ç^jçi^,^ i-^éo.^ in-ji^ 



j> H s Éditeurs. ^i-y 

îd^ouvrages anciens qui, malgré les défauts 
d'un ûyle furanné, de conftruflions vicieufes 
& d'expredions profcrites par l'ufage , ont un 
charme que tous les. effets du bon goût 
moderne ne peuvent remplacer. Tels font à 
notre avis les Mémoires de Bayard. 

Le Loyal Serviteur ^ toujours gai, toujours 
plaifaut , toujours égal ^ s'efi tellement pé-* 
jiétré de Pefprit de fon maître , il a fi naturel- 
lement rendu cette naïveté originale qui lé 
earadérifoit , qu'à chaque page le Ledeur 
voit fiayard , l'entend , & converfc avec lui*: 
^uant à leur mérite particulier, il eftfuffi- 
famment conflaté par la réputation dont ils 
fôuiflent. 

: «Je veux, difoît à fon fils, un de nos 
» anciens Moraliftes François (a) , que la vie 
» 'de Bayard foit la première hiftoire que tu 
» lifes, & la première que tu me racontes. 
» Tafche de l'imiter en ce que tu pourras; 
JD U ne fe peut faire de copie qui ne fois 
}^ bonne fur un fi merveilleux original. Si 
» tu ne peux arriver à fa valeur , qui eft hors 
» d'exemple , fois fidèle à ton Prince > & 
JD débonnaire comme luy, 

( a ) ^Extrait du teftameru , oa Confeîls fidèles d'un 
hén ptre à fts tnfants , par P^ F<^riin Sieur ic^U 
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» Dans l'ouvrage du Loyal Serviteur , a 
« remarqué un moderne (a) , l'ame du héros 
)i paroit réunir toutes les venus , fans' aucun 
» mélange de défauts. On pourroit croire ^ 
» ou que l'Auteur a été aveuglé par fon zèle f 
x> ou qu'il n'a voulu que préfenter aux hom* 
)^ mes un modèle chimérique & inimitable f 
» fi fon récit n'étoit confirmé par celui de 
» tous les Hiiloriens contemporains » foit 
» François y foit étrangers. 

On n'a rien négligé pour que cette Edition 
des Mémoires de Bayard fût complette* Nous 
avons inféré , foit dans les notes y foit dani 
les obfervàtions , ,tout ce qu'ofFroient d'in- 
téreflfant les Annotations de Godefrpy » le 
Supplément (b) d'Expilly , les Remarques du 
Préfident de Boiffieu » & celles recueillies par 
Guyard de Berville. Nous avons comparé les 
Mémoires de Bayard avec les Hiiloriens de 
fon tems ; on a reâifîé les erreurs qui s'y 
étoient gliflfées ; on a éclairci les portions de 
l'ouvrage qui avoient befoîn de développe* 
mens. Beaucoup de familles trouveront dans 

(a) Hiftoirc Je François I , par M* Gaillariî > 
Tome II , pag. 303; 

(b) Ce fupplémcnt fe trouve auffi tmpnmé avec 
tesPoefies de ce MagUlrat^^i GrcaoUe^chez^Yerdiei» 
f é*4, JJi-4;**^ 
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cet Ouvrage des renfeignemens importans ;. 
mais pour qu'on He nous impute rien de per* 
Ibnnel » nous déclarons formellement que 
nous avons pour garans Godefroy , Expilly , 
le Préfîdent de Boiflieu , & que quand nous 
avons emprunté d'autres autorités , nous avons 
eu foin de les citer* 



Fin dt la Uotict d^s Éditeurs. 



MÉMOIRES 

D U 1 

CHEVALIER BAYARD, 

LE CHEVALIER SANS PEUK 

BT SAVS K£PROCHB« 

Lîeutenant'Général pour le Roy au Couverne^ 
ment du Dauphiniy & Capitaine de cenv 
hommes d^ armes , rédigés par le Loyal Ser^ ^ 
yiteur , commençant en 148 g & finiffanê 
en i5xjf. 

CHAPITRE PREMIER. 

Comment le Seigneur de Bayard père du bon 
Chevalier fans peur & fans reproche , eut 
vouloir de fçavoir de fes enfans de fuel 
eftat ils vouloient eflre. 

^ u pays de Daulphiné 9 que poifede pre^ 
lentement le Roy de France , &^ ont feiô 
fes predecellcurs depuis fëpt ou huiâ ( i ) 
vingt ans , que un Daulphin Humbert qui 
jfeut le dernier, leur en feit don, y a plu-« 
fieurs bpnxies & grglfes Maifons de Gentils^ 



hommes , & dottt il eft forty tant dé var— 
tueux 8c nobles ChevaUer s , que le bruit eit 
court par toute la Clvreûienté. En forte que 
tout ainfi que Pefcarlate pafTe en couleur tou^ 
tes autres, teinâures de draps , fans blaTmer 
la Noblefle d^autre Région , les Daulphinois 
font appeliez par tous ceux qui en ont cog** 
noiflance Pefcarlate (2) des Gentils-hommes 
de France.' Entre lefquelles Maîfons eft celle 
de Bayard (3) , de ancienne & noble extrac- 
tion. Et bien Pont ceulx qui en font faillis 
monftré. Car à la journée de Poiâiers le tri-* 
Ikyeul du bon Chevalier fans peur &fans re- 
proche mourut aux pieds du Roy de France 
Jean. A la journée de Crecy (a) fon bifayeuL 
A la journée de Montlehçry demeura fur le 
champ fon ayeul (b) avec fix playes mortelles, 
fans les autres. Et à la journée de Guine- 

(a) L'Aut^r des Mémoires s*eft trompé, & a voulu 
âlre la Jonroëe d'Azîncour , dû Pierre I , bifayeut de 
Ëayard , fut tuë. Le frère ie ce Pierre I ^ périt k la 
bataille de Verneuil, en 1414. Trois cent gentils-^ 
kommes Dauphinoii^ tes Compatriotes^ y perdirent 
égalempnt; la vie. 

(b) Il fe dlflingna pat fa bravoute , Se fut fur^ 
nommé l^épée Tcrrail. Quoiqu'il fe fût oppofé aui: 
projets de Louis XI , Icrsqu^etant Dauphin, il fe reL 
tiiaen Dauphiné, ce Roy qu'on n'oKenfdît point ko* 
|>ufiémeftc , n'en kooora pas aïoins & valeur* 



{Tviafte feut fon père fi fort blefle , que (a) 
oncques puis ne peut gueres partir de ik 
maifon , où il indurut aagé de bien quatre^ 
vingt ans« £t peu de jours avant fon trefpai 
confiderant par nature qui ja luy defaiiloit, ne 
pouvoir pas faire grand fejour en ce mortel 
eftre , appella quatre enfans qu'il avoir en la 
prelence de fa femme, Dame très -dévote & 
toute à Dieu , laquelle eftoit fœur de PE- 
vefque de Grenoble , de la Maifon des (4) 
AUemans* Ainfi fes enfans venus devant luy, 
a l'aifné demanda , qui edoit en l'aage de 
dix-huiâ à vingt ans, qu'il vouloit devenir* 
Lequel refpondit qu'il ne vouloit jamais par« 
tir de la maifon , & qu'il le vouloit fervir 
fur la fin de fes jours. Et bierty dit le père, 
George j puis que tu aimes la maifon y tu de* 
Èneureras icy à combatre les ours. Au fécond 
qui a elle le bon Chevalier fans peur & fans 
reproche, fut demandé de quel eftat il vou- 
loit eftre. Lequel en l'aage de treize ans 
ou peu plus , efveillé comme un efinerillon , 

(a) Il ne faut pas confondre» comme Tont fait 
plufieurs écrivains , cette journée des Eperons ou de 
Guinegafte avec une du même nom qui eut lieu en 
1513. C'eft dans la première en 147P que le père de 
fiayard reçut quatre bieifores , dont une le priva ^ de 
l'uiàge d'uô bras* 
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d'un vifage riant refpondit comme ^ sMÎ euil 
eu cinquante ans : Monfeigneur mon pere^ com* 
bien que mon amour paternel me tienne fi fort 
obligé j que je ieuffe oublier toutes chojes^ 
pour vous fervir fur la fin de vofire vie y ce. 
neantmoings ayant enraciné dedans mon cœur 
les bons propos que chafcun jour vous récites^ 
des nobles hommes du temps pajfé^ mefmement 
de ceulx de noftre Maifon ^ je feray s'il vous 
plaifi de.Vefiat dont vous & vos predeceffeurs 
ont efiéf qui efi de fuivre Us armes; car c^efi 
la ckofe doîtt j^ay le pUu grand defir , & 
efpere aydant la grâce de Dieu ne vous faire 
point de déshonneur^ Alors refpondit le bon 
vieillard en larmoyant vMon enfant Dieu t'en 
doint la grace^ Jà rejfembles tu de vifaige & 
çorfaige à ton grand père , qui feu fi en fqn 
temps un des accomplis Chevaliers qui feu fi en 
Chreftienté. Si meàray peine de tebaiUer le train 
pour parvenir à ton defir. Au tiers demanda 
quel moyen il vouloit tenir , il relpondit qu'il 
vouloit eftre de l'eflat de Ton oncle Monfei^ 
gneur d^Efnay , une Abbaye près de Lyon* 
Son père le luy accorda , & Penvoya pat un 
fien parent à fon did oticle qui k feît tncy-» 
ne, & depuis a eflé par le moyen du bon 
Chevalier fon frère , Abbé de Jofaphat aux 
faulxbourgs de Chartres. Le dtrnier refpon-i 

dit 



tîit de mefme forte > & dit qu^il vouloit éflrô 
comme fou oncle Monfeîgneur de Grenoble, 
à qui il fut pareillement donné , & peu après 
le feit Chanoine de TEglife noflre Dame , 8c 
depuis par le mefme moyen que fon frère le 
moyne feui Abbéi il feut Evefque de Glan- 
defve en Provence, Or laiflbns les autres trois 
frères là. ., & retournons à l'Hiftoire du bon 
Chevalier fans peur & fans reproche , & com^^^ 
ment fon père entendit à fon atfaire» 

C HA PITRE IL 

Cvmment le père du ion Chevalier fam p^ut 

& fatis reproche envoya quérir Jon beau 

frère tEvtfqae de Grenoble ^ pour pfirler 

à luy y parce qu*il ne pouvoit plus partir 

de la înaîfon% 

Après le propos tenu par le père du bpîi 
Chevalier à fes quatre en fans, & parce qu'il, 
nev pouvoit plus chevaucher, envoya un de 
fes fervîteurs le lendemain à Grenoble devers 
TEvefque fon beau frère , à ce que fon plai- 
jfîr feuft pour aucunes chofes quHI avoit \ 
Itiy dire fe vouloir tranfporter jufques à fa 
ftiaifon de Bayard , diftante dudiâ Grenoble 
cinq ou fix lîeues* A quoy le bon Evefque , 
qui oncques en fa viç ne fçi)ft las de fairet 

Tome xir. y. 
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pbifir à un chafcun, obtempéra de trhf^ 
J^n coeur. Si partitincontinent la leâre rc-^ 
çuë y & s'en veint au giAe en la Maifon de 
Bayard, où il trouva Ton beau frère en une 
chaire auprès du feu 5 comme gens de fon 
aâge font volontiers. 'Si fe faluërent Tim 
Tautre^ & feirent lefoîr la meilleure chère 
qu'ils peurent enfemble , & en leur compai- 
gnée plufieurs autres ( y ) Gentils-hommes 
du Datilphiné qui eftoient là affemblez. Puis 
quand il feut heure chafcun fe retira en fa 
chambre, où ils repoferent à leur aile )uf- 
ques au lendemain matin , qu'ils fe levèrent, 
oiiyrent la Meflè i que lediâ Evefque de 
Grenoble chanta. Car volontiers di(bit tous 
les joiurs MefTe s'il n'efloit mal de ùl per- 
fonne. Et pleuft à noftre Seigneur que les 
Prélats de prefent feuffent auffi bons fervi- 
teurs de Dieu , & auiïi charitables aux pau- 
vres , qu'il a elle en fon temps ! 

La Meflè oiiye , conveînt laver les mains , 
8c fe medre à table , où derechef chafcun 
feit très-bonne chère , & y fervoit le bon 
Èhevalîer tant faigement , & honneflement, 
4ue tout homme en difoit bien. Sur la fin 
du difner , & après grâces dides, le bon 
tieîUard Seigneur de, Bayard commencea 
Âinfi fès paroles a toute la compaignéfe. Moif\ 
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fUgneilr^ & Mejfeigneurs ^ Voccafiofi pourquoj^ 

iÂous ay mandes^ efi temps d^ejire déclarée. Cat 

t<^iis ejles mes parens 5 & amis y & ja vojye^ 

Haôus que je fuis par vieilleJJ'e fi opprejje > 

tgu'il efl quafi impojfiblé que fceujje vivre 

deux anSk Dieu m'a donné quatre fils^ défi* 

fçuels de ckaficun ay bien voulu enquérir quel 

train ili veulent tenir. Et entfe autres rn^d 

dis mon fiU Piêfre qu*il veut fiuivre les ar^ 

mes y dont il ni*a fiaiH un fingulier plaifir* 

Car il Yeffemble entièrement de toutes faponi 

à mon fiêu Seigneut de père voflrè parent. 

Et fi de conditions il luy veut auffi bien refi^ 

fetnblety il efl impoffible qu^il ne foit en fion. 

vivant ikTt.^grand homme de bien f dont jjê 

croy que un ckafcun de vous comme mes bonâ 

parens & amis fere^ bien aifes* Il m^eft hefiùin 

pour fion commencement le meQre en la mai^ 

fon de quelque Prince^ ou Seigneur 5 afin qu^il 

<ipprenne à fe. contenir honnefiement^ & quand 

il fêta un peu plus grand appteiïdra le train 

dei drmeS. Si vous prie tant que je puis que 

chafcun nie confeille en fon endroiS le liett 

ou je le pourray mieuoC loger. 

Alors did Pun des plus anciens Gentils- 
hommes,- îl failt qu'il f oit envoyé au Roy 
de France. Un aiftrc dit q[a*il feroit fort bien 
<n la Maifon 6^ MoMboOf Et^ aipi» d?un eA 

V * 



autre n'y eut celuy.qui n'en dit fon advÎ5« 
Mais TEvefque de Grenoble parla , & did : 
Mon frère vous ff^ves^ que nous fommes en 
groffe amitié avec le Duc Charles de Savoy ey 
& nous tient du nombre de fes bons ferviteurs. 
Je croy qu^U le prendra volontiers pour Pun 
de fes Paiges^ Il efi à Chambery y c'efl près 
d*icy. Si ion vous femble y & à la compa^ 
gnéey je le luy mener ay demain au matin ^ 
après V avoir tres^bien mis en ordre , & gar-* 
ny d'un bas & bon peut rouJjUn , que j'ay 
depuis trois ou quatre jours en ça recouvert 
du Seigneur (z) d'Uriage. 

Si feut le propos de TEvefque de Grenoble 
tenu à bon de toute la compaignée , & mef- 
memeni dudid Seigeur de Bayard , qui luy 
livra fon fils en luy difant : Tene^ Monfei- 
gneury je prie à noflre Seigneur que Ji bon 
prefent enpuiffie^fairey qu* il voué face hon- 
nèur en fa vie. 

Alors tout incontinent envoya lediâ Evef- 
que à la ville quérir fon tailleur, auquel il 

manda apporter veloux, fatin, & autres chofes 

receffaires , pour habiller le bon Chevalier. 

Il veint & befogna toute la miid , de forte 

que le lendemain matin feut tout preft. Et 

( a ) Ce Seignenr d'Uriage étoit de la lAaifQa 4oi 
Ifclemnns, Voyeï rQbfervatipn ^ n^ ^y 



âpres avoir desjeuné, monta fur fon rouffin, - 
& fe prefentà à toute la compaignée <{\n 
efioit en la bafle cour dû chafleau ^ tout ainfi 
que fi on l'éuft voulu prefeoter dès l'heure 
au Duc de Savoye. Quand le cheval fentit fi 
petit fais fur hiy , joinâ anflr que fe jeune 
enfant avoit fes efperons dont il le piquoit » 
conimencea à faire trois ou quatre fauhs» 
dequoy la compaignée euft peur qu'il affollaft 
fe garçon. Mais en lieu de ce qu^Oii. cuidoit , 
qu'il deuft crier à l'aide , quand \ï fèntit le 
cheval fi fort remuer foubs luy , d'un gentil 
cœur aflTcuré comme un lyon, luy donna trois 
ou quatre coups d'efperon , & une carrière 
dedans làdîâe bafle court. Eh forte qu'il mena 
fe cheval à îa raifon^ comme s'il euft etr 
trente ans. Il ne fault pas demander fî le 
bon vieillard feuft aife , & foubfriantde jo) e 
demanda à fon fils s'il avoit point de peur^ 
Car pas n'avoït quîiize jours qu'il efloît forty 
de l'efchole. Lequel refpondit d'un vîfaige aC^ 
feuré : MonfiigneuTy pejpere àTayât àt Dieiti 
devant quHl foit fix ans te remuer luy oiM 
autre en- plus- dangereux lieu ^ Car Je fuis icy 
parmy mes amis y & je pourrajy ejtre parmy, 
ïts ennemie du Maîflre que je ferviray. Or 
lîis^. fus dît le bon Evefque de Grenoble v 
^tii efioît prefi: à partir : Mona nepvtu moxf 

Si 
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fimy ne defcende^ point y & de toute la com^ 
faignée prene^ congé. Lors le jeune enfant 
d'une joyeufe contenance s'adrefla à fon père, 
auquel 41 dit : Monfeigneur mon père ^ je prie 
à noflre Seigneur quil vous doint bonne 
longue vie ^ & à moy grâce avant ^u^il vous 
^fte de ce monde y que p^iffi^^ avoir bonnes 
nouvelles de moy. Mon amy y dit le père , 
je Ven fupplie y 8c puis luy donna fa bener 
<]iâion. En après al'a prendre congé de tous 
les GentiIs«hommes qui eftoient là l'un après 
l'autre , qui avoient à {jyrand plaifir fa bonne 
contenance* 

La pauvre Dame de mère efloît en une 
tour du chafteau (6) , qui tendrement plo- 
joit. Car combien qu'elle feuft joyeufe que 
fon fils efloit en voyç de parvenir, amour 
de mère l'admonefloit de larmoyer. Toutet- 
fois après qu'on luy feut venu dire , Madame 
fi vous VQuIex venir veoir votre fils il eft 
tout à cheval preft à partir , la bonne Gentil» 
femme forût par le derrière de la tour, & 
feit venir fon fils vers elle , auquel dit ces 
paroles : Pierre mon amy , vous alle^ au fer^ 
vice d'm gentil Prince^ d'mtant ^ue mère 
peut commander à jon, enfant y. je vous ( 7 ) 
commande trois chofes tant que j^ puh * 6» 

Jî VQM le /mit fiyi^ ^Jpiure ^ue v9U^ v^ 
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^re^ triomphamment en ce monde* La premier^ 
s^cji que devant toutes chofes vous aimiesi^ 
& fervie^Dieu y fans aucunement Voffenfer,^ 
s'il vous eft pojfible^ Car c\ft célxiy qui nous 
fait vivre , cefl celuy qui nous faulvera^ Çr 
fans liiy & fa grâce ne fçaurions faire unf: 
feule bonne œuvre en ce monde* Tous les ma-* 
tins & les foirs recommande:^ vous à Iny^ fy 
il vous aydera. La féconde ^ c*efi que vou^ 
foycT^ doulx & courtois à tous Gentils^kom^ 
mesj en ofiant de vous tout orgueïU Soyez 
humble & ferviable à toutes gens. Ne foyer 
medifanty ne menteur. Mairuenes^ vous fobre-^ 
ment quant au boire y, & au manger^ Fuyer 
enpie y car c^eft un vilain vice. Ne foyeg^ 
flateur y ne rapporteur y^ car telles manier e^ 
de gens ne viennent pas volontiers à grande 
perfection. Soye!^ loyal en fàiâs^ & diâs^ 
Tene^ vojtre parole., Soye^ fecourabU à pau^ 
vres veufves. y & Qjspfielins y^ &< Dieu le vou^ 
gu£rdonnera^ La tierce y, que des: biens qu^ 
J^ieu vous donnera ,. vous^ foyes^ chctritabifi. 
rUux pauvres nece:J/iteux. Car donner pour VAon^ 
peur de hiy n^appauvrit oncques homme. Ef: 
fene^ tant de mpy y mo^> enfant , que tellfi^ 
joumojnfi pourrez vous fair^y qui grandement 
yoiis ^p.^a asi covps & à Pâme., f^oil^t. 
jmu àt ^uc je itous* ^ ^4urg^^ JV croy bi^ 

Né ^ 
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que yojlre père & moy ne vivrons plus guitre^m 
Dieu nous face la grâce à tout le moings ^ 
tant que ferons en vie , que tousjours puip- 
jîons avoir bon rapport de vous^ Alors le 
bon Chevalier, quelque jeune aage qu'il euft, 
\m) rcfpondit : Madame ma mere^ de voflre Bon 
enfcignement tant humblement qii'it m*efi pop^ 
jible vous remercie^ & efpere Jî bien Venfuivrey 
que moyennant la grâce de celuy en la garde 
'duquel me recommande:^ en oureT^ contentement* 
^Et nu demeurant après m'ejlre tfes^ humblement 
recommandé à voflre bonne grâce je vois pren^ 
dre congé de vous. 

Alors la bonne Dame tira hors de fa man- 
che une petite bourfette , en laquelle avoît 
feulement fix efcus en or, & un en monnoye, 
qu'elle donna à fon fils. Et appella un des 
■ferviteurs de rEvcfque de Grenoble, fon firere, 
Tiuquel elle bailla une petite malette, en la-- 
quelle avoit quelque linge pour la neceflité 
de fon fils. Le priant que quand il feroit pre* 
fente à Monfeigneur de . Savoye , il vouluft 
•prier le ferviteur de l'Efcuyer, foubs la charge 
duquel il feroit, qu'il s'en vouluft un peu don- 
ner de garde, jufques à ce qu'il feuft en.plus 
/grand aage, & luy bailla deux efcus pour luy 
donner. Sur ce propos preint FEveXque de 
<3rcnoblc congc.de la compaignée;^ & ap^ 
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pella fon nepvcu , qui pour fe trouver deffus 
fon gentil rouffin penfoit ellre en un paradis. 
Si commencèrent à marcher le chemin droift 
à Chambery , où pour lors (8) eftoit le Duc 
Charles de Savoye. 

CHAPITRE III. 

Comment VEvefque de Grenoble prefenta fon 
nepveu le bon Chevalier fans peur & fans 
reproche au Duc Charles de Savojre y qui 
le receut joyeufement. 

.A.U départir du chafleau de Bayard, qui 
feut un Sabmedy après le desjeuner , che- 
vaucha lediâ Evefque de Grenoble de forte 
qu'il arriva au foir en la ville de Chambery, 
où le Clergé alla au devant de luy. Car ladide 
ville eft de toute ancienneté de l'Evefché 
de Grenoble, & y a fon Officiai, & fa Court. 
Il logea chez un notable Bourgeois. Le Dite 
eftoit logé en fa maifon , avec bon nombre 
de Seigneurs, & Gentils-hommes, tant de 
de Savoye , que de Piémont. Le foir de- 
meura ledid Evefque de Grenoble à fon logîs, 
fans fe monftrer à la Court. Combien que 
le Duc feuft aflez informé qu'il eftoit à la 
'ville, dont il feuft tres-joyeulx. Parce que 
içcluy Evefque eftoit , fi ainfi on les peut 
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tppeller en ce monde f un des plus fainâs 
& devoffs perfonnaiges que Pon fceuft. L»e 
lendemain , qui feuft Dimanche y bien matin 
fe leva » & s'en alla pour faille la révérence 
an Duc de Savoye, qui le receuft d'un riant 
vifaige y luy doinnant bien à cognoiftre que 
£i venue luy plaifoit tres'-fort. Si devifa avec 
luy tout au long «du chemin depuis Ton logis. 
Jufques à PEglife , où il alla ouyr Mefle » 
à laquelle il fervit lediâ Duc j comme à tels 
Princes appartient » à luy bailler à baifer l'E- 
irangile , & la paix. Apres la MefTe diâe y le 
Duc le mena par la main difiier avec luy« 
Ou durant icelui eiloit fon nepveu le bon 
Chevalier, qui le fervoit de.(p) boire très- 
bien en ordre , & tres-mignonement fe con- 
tenoit» Ce que regarda le Duc pour la 
jeune fle qu'il voyoit en l'enfant y de forte 
qu'il demanda à PEvefque : Monfeigrteur Je 
Grenoble, qià eji ce jeune enfant qui vous: 
donne à boire. Monfeigneur , refpondit - il ^^ 
c'efi un homme d'armes que je vous fuis venu- 
prefenter , pour vous fervir s^il vous fiai fia^ 
mais il n^efi pas en Veftat que je le vous 
veulx Uornier y après difner fi c^efi voftrt 
plaifir le verre^ç^. f^raimmey ce dit le Duc 
qui desja l'avoit pris en amour, il ferait bi^ 
frange qui tel ^refent refuferoit. Or le bq», 
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.Chevalier qui desj2 avoit l'ordonnance de 
fon oncle en l'entendement , ne s'amufa gue- 
res aux morceaulx , ains s'en alla au logis 
faire feller fon rouflTm , fur lequel après l'a- 
voir bien mis en ordre monta , & s'^en veint 
le beau petit pas à* la court de la mailbn 
dudiâ Duc dç Savoye , qui desja efloit forty 
de fa falle , appuyé fur une gallerie. Si veid 
i^ntrer le jeune enfant qui faifoit bondir fon 
cheval de forte qu'il fembloit homme de 
trente ans , & qui toute fa vie enft veu de la 
guerre. Lors s'adrefla à l'Evefque de Greno- 
ble , auquel il dit : Je croff^qui c^cjl vojlre pt^ 
lit mignon , qui fi bitn chevauche ce cheval. 
Qui refpondit : Monfeigneur ^ c^efi mon nep^ 
veu ^ & de bonne Race y où il y a eu de 
gentils Cheyaliçrs. Son père qui par Us coups 
quil a recçus es guerres & batailles ou il s\fi 
trouvé y efi tant miné de foiblejfe & vieillejfe 
quil n*efi peu venir devers vous ^ fe recon%^ 
mande tres^humblement à vojlre bonne grâce ^ 
& vous çn fait un prefent^ En bonne foy ^ 
refpondit le Duc, jfi Vaccepte volontiers y 
le (lO) prejent efi beau & honneficy Dieu le 
face preudhomme. Lors commande à un Gen 
JEfcuyer d'çfcurie » en qui plu5 fe fioit , qu'il 
prçint en là garde le jeune Bayard , & que à 

ibu ppinion fq: gû une fois hQoime de bien. Ne 



tarda guîeres après ce propos que PEvefquè 
de Grenoble , qui remercia tres-humbiement 
le Duc de de Savoye, Ac preintcongé de luy, 
pour s*eii retourner à fa maifon , & lediâ 
Duc demeura à Chambery jufquei à quelque 
temps après , qu'il fe délibéra d'aller veoir le 
Roy de France Charles huiâiefme , qui eftoit 
en fa ville de Lyon , où il fe donnoit du bon 
temps à faire jouftes, tournois Se autres pafle- 
temps» 

CHAPITRE IV. 

Comment le Duc de Savoye fe partît de 

Chambery , pour aller veoir le Roy de 

France Chartes huiâiefme en fa ville de 

Lyon y & mena avec luy le bon Chevalier 

fans peur & fans reproche , lors fon Paige., 

A-iE bon Chevalier demeura Paîge avec le Duc 
Charles de Savoye bien Fefpace de demy an, 
où il fe feit tant aymer de grands , moyens , 
& petits qu*oncques jeune enfans ne le feut 
pins. Il efloit ferviable aux Seigneurs & Da* 
mes, tant que c'eftoît merveîlles.^ Eii toutes 
chofes n'y avoit jeune Paige, ne Seigneur , 
qui feut à comparer à luy. Car il Êiuttoit» 
luidoit, jeâoit la barre félon fa grandeur, 
& entre autres chofes chevaucboit un che^^ 
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val le polîîble. De forte que fon bon maiftre 
le preint en aufli grande amour , que s'il 
eut eflé fon fils. 

Un jour eftant le Duc de Savoye à Cham- 
bery faifant groffe chère , fe délibéra d'aller 
veoir le Roy de France à Lyon , où pour 
lors eftoit parmy fes Princes & Gentils-hom- 
mes ^ menant joyeufe vie à faire joufles & 
tournois chafcun jour , & au foir danfer & 
baller avec les Dames du lieu , qui font 
volontiers belles & de bonne grâce. Et à 
vérité dire , ce jeune Roy Charles efloit un 
des bons Princes , des courtois , libéraux , 
Se charitables qu'on ait jamais veu , ne leu. 
Il aymoit & craignoit Dieu , n'y ne juroit 
jamais que par la foy de mon corps , ou au- 
tre petit ferment. Et feut grand dommaige 
dont mort le preint fi toft comme en l'aage 
de vingt huiâ ans. Car fi longuement eufl 
vefcu, achevé euft de grandes chofes. Le 
dift Roy Charles fceut comment le Duc de 
Savoye le venoit veoir , & que ja eftoit à 
la Verpilliere , & s'en venoit coucher à 
Lyon. Si envoya au devant de luy un gen- 
til Prince de la Maifon de Luxembourg ^ 
qu'on appeUoit le Seigneur de Ligny (li), 
avec plufieurs autres Gentils-hommes & ar- 
fOtiers de fa garde , qui le trouvèrent à dei|X 



lieues ou .environ du diô Lyoiî* Si fe fei* 
rent grand ehere les diéls Duc & Seighéuf 
de Ligny. Car tous deux eftoient aflez rem* 
plis d^honneur. Us veindrent longuement 
parlans enfemble 5 & tellement que le Sei- 
gneur de Ligny jeâa fon oeil fur le jeune 
Bayard ^ lequel eftoit fur fon rouflin qui 
trotoit fort mignonnement, & le faifoît mer- 
veilieufement bon veoir* Si dit le Seigneur 
de Ligny au Duc de Savoye : Motif eigneur ^ 
vous ave^ là un Paige , qui chevauche un 
gaillard cheval y^ & davantaige U le fçait ma*^ 
nier gentiment* Sur ma foy dit le Duc , il 
iCy a pas demy an que VEvefque de Greno-* 
ble m* en ftit un prefent ^ & ne faifùit qui 
fortir de Vefchole ; mais. Je ne veis jamais 
jeune garçon qui plus hardiment de fon aage 
fe mainteinty n^y à cheval ^ n]y à pied y & 
y a fort bonne grâce. Bien vous advife TSAon^ 
feigneur mon coufîn j qu*il efl d'une Race où 
il y a de gaillards & hardis Gentils*hommeSf 
je croy qu^il les enfuivra. Si dit au bon Che-* 
V aller: Bayard y picque\y donnes^ une carrière 
à voflre chevaU Ce que le jeune enfant qui 
pas mieux ne demandoit feit incontinent ^ 
& très-bien le fceut faire, & fi au bout de 
la courfe feit bondir le cheval qui efloït 
fort gaillard , trois ou quatre mcrvciUetcr 
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(aults 9 dont il xesjouyt toute la compagnée. 

Sur ma foy Monfeigneur dit le Seigneur de 

Lîgny : voyUi un jcun^ G êtitil-homme qui 

fera à mon opinion gentil galant s^ïL veiu Et 

m*eft advis que fer e^ bien du Paige & du 

cheval faire prefent au Rojy* Car il en fera 

bien aife , pource que le cheval efl fort bél^ 

6* bon y & h Paige à mon advis encores meil" 

leur. Sur mon ame y dit le Duc , puis qu€ 

le. me confeilles^ je le feray^ 

Le jeune enfant pour parvenir ne fçau-^ 

roit apprendre en meilleure efchole qu'en 

la Maifon de Fiance » où de tout tempst 

honneur faid fon fejour , plus longuement 

qu'en toutes autres Maîfons de Princes* 

Ainfî en propos cheminèrent fi ayant qu'ils 

entrèrent dedans Lyon, où les rues efloienc 

pleines de gens , & force Dames aux fenef- 

très pour les veoir pafler. Car fans mentir 

ce Duc de Savoye eftoit fort beau & boa 

Prince, '& très-bien accompagné , & à veoir 

fa contenance fentoit bien fon Prince de 

jgrofle Maifon. Si s'en alla pour le foir qui 

fet|t. un Mercredy defcendre à fon logis, 

ou il reteint le Seigneur de Ligny , & ua 

autre appelle Monfeigneur d'Avenues , ( fik 

du fire d'Albret , & frère du Roy de Na^ 

qui eiloit alors )^ ug fort honnefte^ 
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& àccomply Seîgneut , à foupper avec luy j| 
& pluGeurs autres Seigneurs , & Gentih- 
hommes , où , durant îcelluy y eut force mé-. 
neftriers & chantres du Ô.oy qui vihdrent 
resjouyf la compagnée. Le foir ne partît 
point le Duc de Savoye de fon logis , ains 
il feut joiié à plulîèurs jeux & pâfletenips , 
& tant qu*on apporta vin (12) & efpices , 
lefquel prinfes, chaciin fe retira à fon lo- 
gis , jufques au lendemain au niatin. 

CHAPITRE V*- 

Comment te Duc de Savoye alla faire ta re» 
verence au Roy de France à fon logis ^ 
& du grand & honnefle recueil qui hiy feut 
fais* 

JLê Jeudy matin fe leva le Duc de Sa- 
yoye, & après foy eftre mis en ordre voulut 
aller trouver le Roy : mais ainçois fon par- 
tement arrivèrent à fon logis les diâs Sei- 
gneurs de Ligny, & d' Avenues, avec le Mâ- 
refchai de Gié (13), qui pour lors avoît 
gros crédit en France , aufquels il donna le 
bon jour. Et après marchèrent jufques au 
logis du Roy, qui desja eftoit preft pout 
aller à la Melîe en un Couvent de Corde- 
liers qu'il avoit faié conftruire à la rçquefte 

- d'uû 
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fâ^ûA d^yôt Religieux appelle frère Jean 
^Bourgeois , au bout d'un faulbourg de Lyon 
aippellé Veize, & y avoit le diâ Seigneuf 
beaucoup donné du lien » aufli avoit faiâ 
Ta bonne & loyale efpoufe Anne Duchefle 
tle Bretaigne. Si trouva le Duc de Savoyô 
le Roy ainli qu'il vouloit fortir de fa èham<» 
bre, auquel il feit la révérence telle 8c Û 
baulte que à li grand 8c noble Prince ap* 
partenoitb Mais le bon Roy qui fils efibit 
d'humilité le preint & l'embraflà» en luy 
difant : Mon coufin mon amy ^ vous foycT^ 
le trei bien venu ^ Je fuU joyeulx de vont 
^eoit > & fur mon ame vous ave^ bien faijl s 
car Ji m feuUie:^^ venu ^ yeftois délibéré vous 
itdUf veoif en vos pays^ où je vous tuffe porté 
bjeeuuoup plus de dommage. A quoy refpondit 
le bon Duc : Monfeigrteur ^ il efi difficile ^ue â 
ma volonté feiuffi^ei^ portet dommaige^ Tout 
ie regret que j^auroye à voflre arrivée en vot 
fays & miens ^ feroit feulement que ne pourrie^ 
efire tecta tomme appartient à fi hault né 
magndnirtu Prince que vous efies% Mais bien 
vous advife ^gie le cc^tr ^ le corps y Vav'àir^ 
£r le fpavoir y fi Dieu y en a aucun mis ^ 
Jvnt en vofire difpôfition^ autant que Umôiît'^ 
dre de vos fubjeâsé Dont le Roy en rougif« 
&at un peu le remercia* Si 0u>merent fus 
TomiXir^ X 



^^ . M i M O I E s f 

leurs mulles , & allèrent enfemble devi&n^ 
le long de la ville iufques au did Convent 
des Cofdeliers , où ils oiiyrent dévotement 
la Mefle. Et quand veint à l'offrande, feut 
baillé par le Duc de Savoye au Roy Pcfcu , 
pour ofirir à noftre Seigneur , airifi que 
chafcun jour ont accouftuoié faire les Roys 
de France : comme eftant le Prince à qui 
on vouloit plus faire d'honneur. Après la 
Mefle oiîye , remontèrent fur leurs mulles 
pour retourner au logis, où le Roy reteint 
le Duc de Savoye à difner avec luy , & 
pareillement les diâs Seigneurs de Ligny , 
& d'Avenues. Durant le difner y eut (i^ 
plufieurs propos tenus , tant de chiens , 
d'oy feaulx , d'armes , que d'amours. Et en- 
tre autre le Seigneur de Ligny dit au Roy : 
Sire je vous jure ma foy^ qne Monfeigneur 
de Savoye a vouloir de vous donner un Paige 
qui chevauche un bas rouffin fort gaillard 
^uj/i bien que jeune garçon que je veis ja-^ 
mais ^ & fi ne penfe point qu^il ait plus de 
quatorT^e ans , mais il mené fon cheval à Ut 
r^ifon comme un de trente. S'^ vous pUàfk 
aller oûyr Vefpres à Efnay en aure^ voflre 
paffetemps. Par la /oy de mon corps dit U 
Roy je le veuiL Et puis regarda le Duc de- 
Savaye ^ en luy di/ant^ Mon coujin ^ qui 
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^0us a donné ce gentil Paige que dit le coû« 
Jfin de Ligny. A quoy refpondit le diô Duc : 
^onjeigneufy il efi de vos fuhjeSts y & d^unt 
]Maifon en voftre pays du Daulphiné dont 
il efi fortjr de gaillards Gentils-hommes , fon 
0ncle VEvefque de Grenoble puis demy arti 
tn*en a fait unprefenty Monfeigneur mon cou^ 
fin Va veuy il en dit du bien tant quHl luy 
fiai fi y vous verre ^ à vofire plaifir U Faigg, 
& le cheval en la prayrie d'Efnay* 

Alors n'eftoit pas le bon Chevalier eit 
prefence, mais tamoft luy feut racompté^ & 
comment le Roy le vouloit veoir fur fon 
fchcval, & croy que s'il euft gaigné la ville 
de Lyon n'eufl pas efté fi aife. Il s'en alla 
incontient au maiftre palefrenier du Duc de 
Savoye nommé Pifou de Chenas , auquel iJi 
dit .• Maiftre mon amy^ j^ entends que le Roy 
a di3 à Monfeigneur qu*îl veut veoir mon 
goujjin après difner^ & moy dejjus^ Je vous 
prie tant que je puis que le veuillie^ faire 
meSre en ordre ^ & je vous donneray ma courte^ 
dague de bon cœiir^ Le maiftre palefrenier 
qui veid la bonne volonté du jeune garçon 
luy dîâ : Bayard mon. timy , gardeT;^ voftre 
haflouy je n'en veulx pointy & vous remercie^ 
allei^ vous feulement peigner y & neâoyery car 
vofirt cheval fera bien m ordre y & Dieu 

Xa 



VOUS face cefl heur mon amy y que le Roy dm 
France voué prenne en grâce , car il vou^ en 
peut advenir beaucoup de biens y & quelque 
fois avec Vaydé de Dieu pourrez eftre fi grand 
Seigneur y que je m'en fentiray^ Sur ma foy 
maiftre , diû le bon chevalier : jamais je 
rC oublier ay les courtoifies que m^ave^ faictes 
depuis que je fuis en la maifon de Monfei^ 
gneur y & fi Dieu me donne jamais des biens p 
vous en appercevreT^. Incontinent monta en 
la chambre de fon Efcuyer , ou il neâoya 
^ fes habillemens , fe peigna & accouflra au 
plus joliment qu'il peut , en attendant <pi'il 
euft quelques nouvelles qui ne urderent 
gueres. Car fiir les deux ou trois heures 
•veint PEfcuyer d'efcuyrie de Monfeigneur 
de Savoye lequel gouvemoit Bayard qui le 
veint demander, & tout preft le trouva. Si 
luy dit tout fafché : Bayard mon amy y je 
veoy bien que je ne vous garder ay gueres ^ 
car j^ entends que Monfeigneur a desja faiS un 
prefent de vous au Roy y qui vous veult veoir 
fur vofire roujfin en la prayrie d^Efnay. Je 
ne fiiis pas marry de vofire advancement , 
mais fur ma foy j^ay grant regret de vous 
laifièr. A quoy refpondit le jeune Bayard : 
Monfeigneur FEfcuyer , Dieu me doint grâce 
de çontimier as vertus, qui îhave^ monftrées 
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depuis ^ V heure que Monfeigneur vous tailla 
charge de moy. Si je puis moyennant fon 
€Lyde n'^aure^ jamais reproche de choje que 
je face y & fi je parviens en lieu pour vous 
faire fervice y congnoifires^ par ef^eâ de com-^ 
bien je me fens voftre obligé. 

Apres ces paroles diâes n'y eut plus de 
dilation (a) , car l'heure s'approchoit. Si mon- 
ta PEfcuyer fur un cheval , & feit monter 
le ,bon Chevalier fur fon rouflin, lequel 
eAoit fi bien peigné, & accouftré , que 
rien ny defailloit. Et l'en allèrent atten- 
dre le Roy, & fa compaignée, en la 
prayrie d'Efnay. Car le Prince s'efloît 
mis par eauë fur la Saofne. Incontinent 
qu'il feut hors du batteau, va veoir fur 
la prée le jeune Bayard fur fon rouflîn, 
avec fon Efcuyer. Si luy commencea à 
crier : Paige mon amy donne^^ de Vefperon 
à vofire cheval; ce qu'il feit incontinent,. 
& fembloit à le veoir départir que toute 
fa vie euft faiâ ce meftier. Au bout de 
la courfe le feit bondir deux ou trois 
faults , & puis fans rien dire s^cn retourna 
à bride abatuë pareillement devers le 
Roy , & s'arrefta tout court devant luy , 
en faifant remuer fon cheval. De forte que 

(a) Retard. 

X3 
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non feulement le Roy, mais tome la conv* 
paignée y preint un fingulier plaifir. Si com- 
mencea le Roy à dire à Monfeigneur de 
Savoye : Mon coufiriy il tft impofible de 
mieux picquer un cheval. Et puis s'adreffant 
au Paige, luy dit : Picque^ picque encares 
un coup. Aprcs^ les paroles du Roy , \^s 
Paiges luy crièrent : Picque^ , picque^. De 
façon que depuis par quelque temps feut fur- 
nommé Picquet* Vrayement dit encores le 
Roy au Duc , je veoy devant mes yeulx ce 
que le coufin de Lignjr m'a dià à di/ner^ je 
ne veulx pas attendre que me dannie?^ vofire 
Paige y ne voftre cheval ^ maïs je le vous de^ 
mande. Manfe'^gneur , refpondit de Duc de 
Savoye : le maïftre efi vofire / le refie y 
peut bien efire. Dieu lujr daint grâce de vous 
faire quelque fervice agréable. Par la foy de 
mon corps , dit le Roy y il efi impoffible qu'U 
ne fait homme de bien. Coufin de Lignjy je 
vous baille le Paige en garde : mais je ne 
veulx pas qu^il perde fon çhevaly il demeurera 
tousjours en yofire Efcuyrie. Dont le did 
Seigneur de Ligny remercia tres-humblement 
le Rovj fe fentant très-bien fatisfaiâ d^avoir 
ce prefent. Car il eftimoit bien qu'il en fe-» 
roit un homme dont il airroit une fois gros 
honneur > ce qui feut accompl^ depuis en 
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maints lieux. Trois ans feulement feut Paige 
le bon Chevalier en la maifon du Seigneur / 
.de Ligny , lequel l'en meit hors fur l'aage 
de dix fept ans , & l'apppinâa en fa corn- 
paignée , toutes fois tousjours feut-il retenu 
des Gentils-hommes de fa Maifon. 

CHAPITRE VI. 

Comment un Gentilhomme de Bourgogne nom^* 
mé Mejjire Claude de Vauldréy veint à 
Lyou y par le vouloir du Roy de France^ 
faire faiâs d* armes y tant à cheval comme 
à pied y & pendit fes efcus pour par ceulx 
qui y toucheroient eftre par biy receus au 
combat. Et comment le bon Chevalier y trois 
jours après qu il feut mis hors de paige y 
toucha à tous les efcus. 

V^UELQUB temps demeura le Duc de Sa- 
voy e à Lyon, où il feit fort bonne chère, 
tant avec le Roy, que les Princes & Sei- 
gneurs de France^ Si advifa qu'il eftoit fai- 
ibn de retourner en fes pays , parquoy de- 
manda congé , qui luy feuft donné bien en- 
vis (a), Toutesfois il n'eft fi bonne com- 
paignée cfu'il ne convienne départir. Le Roy 

luy feit de beaulx & honnorables prefens^ 

- ^ 

(a) A regret. 
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car de libéralité eftott alTez remply. Ainfi 
»*en retourna le bon Duc Charles de Sa- 
voye en fe$ pays. I-e Roy de Ftance^alla 
viGtant fon Royaume , 6c deux ou trois ans 
apr«s fe retrouva audit Lyon ^ où il arrtra 
un Gentil-honune de Bourgongne , qu'on 
pQnunoît Mefïire Qaude de Vauldrq , (a) ap- 
pert homme d'armes, & qui defiroit à mer- 
veilles de les fuivre. Sa feit fupplier au Roy 
que pour garder d'oifiveié tous jeunes Gen- 
tils-horames, luy voulufl permeâre de drelfe- 
un pas, tant à cheval, comme à pied, à 
courfç de lance , & coups de hache , «e qui 
luy fut accordé ; car le bon Roy ne denian- 
doit après le fervice de Dieu, dont il eftoit 
afle? fongneu?, que joyeulx paflèteq;ip£. Si 
drelTa fon affaire iceluy Meflire Qaude de 
iVauldré , le mieuls qu'il peut , & feit pendre 
fea efcùs , où tous Gentils - hommes qai 
avoient defir d'eiilx monftrer venoient to»- 
cher, St fe failoient iijfcnpre au Roy-d'ar» 
mes, qui en avoit la ch^ge. Un jour paf- 
fait pat dçvaot les, efcus le bon Qievaliec » 

(h) la mftifon de Vaudtey, originaire de FtancÈp 
Coyte avoU poiu dcvJfc;'«; valu, vaux fi* Vaudrai 
«'etoh nnç allufion i Uo'n tçtres qu'elle poffédoit.. 
ftyoif ffaulx , Vailu Ce Vottérty , fes, aio>(t ^(oîest 
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qtiî dcsja , par le nom que le Roy luy donna 
àEfnay, eftoit de chafcun appelle Picquet, 
fi va penfer en foy-mefine j Bêlas mon Dieu! 
fi je fçavoye comment me meure en ordre j 
tant volontiers je toufcheroie à ces e feus y pour 
fçavoir & apprendre des armes; & fur cela 
s'arrefta tout coy, & demeura penfif. Avec 
luy eftoit un lien compagnon de la nourri- 
ture du Seigneur de Ligny, appelle Bella- 
bre (a) , qui luy dit : En quoy fonge^vous 
compagnon y vous me femble^ tout eflonné. 
Sur ma foy , refpondit - il , mon amy aujfi> 
fuis-jey & je vous en diray prefentement la 
raifon. Il a pieu à Monfeigneur me meSre 
hors de paige y & de fa grâce m* a accouftré 
& mis en ordre de Gentil- homme y vouloir me 
femond de toucher aux efcus de Mejjire Claude 
de f^auldré ; mais je ne fçay quand je Vau^ 
roye fai3 y qui me fournirait après de har-- 
noisy & de chevaux^ Alors refpondit Bella- 
bre, qui plus eftoit aagé que luy, & fort 
hardy Gentil-homme, ( car d'une chofe veulx 
advifer tous lifans cefte Hifloire , que de la 
nourriture de ce gentil Seigneur de Ligny, 
font fortis cinquante Gentils-hommes, dont 

(a) Pîcrrc de Pocquîeres , Seigneur Je Bellabre 
en Limofin, fut toute fa vie Tami & le Coinpagnaa 
d'armes de Bayard, # 
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les trenfe ont eflé tous yaillans & vertueux 
Capitaines en leur vie, ) mon compagnon j 
mon amy y vous joucie:{^vous de cela; naves^ 
vous pas vôftre oncle y ce gros Abbé d^Epiay 
(ij) , je fais vœu à Dieu que nous irons à 
^y > ^ «^'^^ ^^ '^^^^ fournir deniers , nous 
prendrons croffe & miâre; mais je croy- que 
quand il congnoijlra vojlre bon vouloir y il le 
fera volontiers y & fur ces paroles il va tou- 
cher aux efcus. Monjoye , Roy d'armes , qui 
eftoit là pour efcrire les noms , luy com- 
mencea à dire ; Comment Picquety mon amyy 
vous n'aure^ barbe de trois ans y & entrepre- 
nez^ vous à combatre contre Mejp^re Claude de 
Vauldréy qui efl un des plus rudes Chevaliers 
qu*on fçaiche. Lequel luy refpondit : Afo/i- 
joyey mon amy y ce que j^ en fais h*eft pas 
orgueil y ne oultrecuidance y mais feulement 
defir d'apprendre les armes peu à peu avec 
ceulx qui me les peuvent monfirery & Dieuy 
s'^il luy plaijly me fera la grâce que je pout'- 
ray faire quelque chofe qui plaira aux Da^ 
mes. De quoy Momjoye fe preint à rire, & 
s^tn contenta très-fort. Si courut incontinent 
partout Lyon le bruit que Picquet avoit tou- 
ché aux efcus de Me (Tire Claude de Vauldré, 
& veirt jufqiîcs aux oreilles dudid Seigireur 
de Ligny , qui n'en euft pas voulu tenir dix 
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mîHe efcus. Si s'en alla le dire au Roy in- 
continent, qui en feut trcs-joyeulx , & luy 
dit : Par la foy de mon corps , coujin de 
Ligny^ v^flre nourriture vous fera une fois 
de V honneur y car le cœur le me juge. Nous 
verrons que ce fera y refpondit le Seigneur de 
Ligny, il ejl encores bien jeune pour endurer 
les coups de Mejfire Claude de Vauldré* 

Or ne feut ce pas le plus fort pour le bon 
Chevalier d'avoir touché aux efcus , mais de . 
trouver argent pour avoir chevaux & ac- 
couftremens. Si veint à fon compaignon 
Bellabre , auquel il dit : Mon compaignon 
mon amy y je vous prie eflre mon moyen en-- 
vers ^Monfeigneur d^Efnay y mon oncle y qu^il 
me donne de V argent y je fçay bien que fi 
mon oncle , Monfeigneur de Grenoble , eflo'u 
icy y il ne me laijferoit pour rien , mais il eji 
^n fon Abbaye de Sainâ Surnin à Thouloufe; 
cefl bien loing; jamais un homme n'y ferait 
/lUé & venu à temps* Ne vous chàille , di<3: 
Bellabre , jious irons vous & moy demairf. 
matin parler à luy y & fefpere que nous /è- 
rons bien noflre cas. Cela resjouyt quelque 
peu le bon Chevalier , toutesfois il ne repofa 
gueres la nuiâ. Bdlabre & luy couchoienc 
enfemble, fe levèrent matin, & puis fe mei- 
reiu eu lui dç ces petits bateaux de Lyon y 
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&fe feîrent mener^à Efnay. Eulx defcendosy 
le premier homme qu'ils trouvèrent dedans 
le prc , ce feut l'Abbé ^ qui difoit fes heures 
avec un de fi^ Religieux. Si l'allouent faluër 
les deux Gentils-hommes; mais luy qui desja 
avoit oiiy parler comment fon ncpveu avoît 
touché aux efcus de Meffire Claude de Vaul- 
dré , & fe doubtoit bien qu'il fauldroit fon- 
cer, ne leur feit pas grand recueil, mais 
s'adrefla à fon nepveu , & luy diâ : Hé qui 
' vous a donné cejle hardieffe y de toucher aux 
efcus de Meffire Claude de VauUré ? Il n'y 
a que trou jours qiûefiie^ Paige , & naves^ 
pas dix-fept ou dix-huià ans , où vous deufi 
tncores donner des verges , qui monte'^ en fe 
grand orgueil. A quoy refpondit le bon Che- 
valier , Monfeigneur , je vous affeure mafoy 
que oncques orgueil ne me le feit faire , mais 
defir & vouloir dé parvenir par faiâs vcr- 
tueux à Vhonneur que vos predeceffeurs & les 
miens ont faiS m^en ont donné la hardiejfe* 
Si vous fupplie Monfeigneur tant que je puis y 
veu que je n^ay parent ny amy à qui je puijfc 
prefentement avoir recours finon à vous , que 
vofire bon plaifir foit m'ayder de quelques 
deniers pour recouvrer ce quil m'efl necejfaire* 
Sur ma foy y refpondit l'Abbé , vous ire^ 
chercher ailleurs qui vous prefiera argent ^ lu 
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Biens donnes^ par les fondateur} de cefie Ab'^ 
baye a efli pour y fervir Dieu y & non pas 
pout defpendre en joujles & tournois. La- 
quelle parole dide par l'Abbé, le Seigneur 
de Bellabre repreint & luy dit : Monfei^ 
gneur^ n^euft efté les vertus & les proûejfes 
de vos predeceJJ'eur^ , vous ne feujjie^ pas 
Abbé d^Efnay ; car par leur moyen & non 
par autre y ejles parvenu. Ilfault avoir cong^ 
noijfance des biens qu^on a receus par le pajféy 
& efperance d*avoir quelque rem§ineration de 
ceulx qu^on faiS% Voftre nepveu mon com-^ 
pagnon efi de bonne race y bien aimé du Roy 
& de Monfeigneur nofire mcùjtre ; il a vou^ 
loir de parvenir , dont deujjie^ efire bien 
joyeulx. Si efi befoin que biy aydie:^y car 
il ne vous fçauroit coufier deux cents efcus 
pour le meSre en bon ordre y & il vous pourra 
faire de V honneur pour plus de dix mille. Si 
y eut replicque par PAbbé , & plufieurs 
autres propos tenus y mais enfin fe condes- 
cendit cjy^iX ayderoh audiâ bon Cheviâicr. 
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C H APITRE VII., 

Comment VAbbé tPEfnay bailla cent ejcus 
au bon Chevalier pour avoir deux ckevaulx y 

' & efcrivit une leâre à un marchand de Lyon^ 
pour luy délivrer ce qui luy ferait necef- 
faire, 

J. L y eut phifieurs propos entre l'Abbé & 
les deux Gentils-hommes, mais à la fin il 
les mena à fon logis , & feit ouvrir une pe< 
tite feneflre , où d'une bourfe qui dedans 
eAoit, tira cent efcus, lefquels il bailla à 
Bellabre , & luy dit ; Mon gentil - homme y 
woyià cent efcus que je vous baille y pour 
achepter deux chevaux à ce vaillant Gendar- 
me y car il a encores la barbe trop jeune pour 
manier deniers y je m'en vois efcripre un mot à 
Laurencin pour luy bailler les habillemens qui 
luy feront neceffaires. Cefi très - bien faiS y 
Monfeigneury diâ Bellabre, & je vous affeuro 
que quand chafcun le fçaura , vous n'y aure:^ 
finon honneur. Si feut demandé incontinent 
encre St papier pour efcrire à Laurencin, 
auquel il manda bailler à fon nepvcu ce qui 
luy feroit neceflâire pour s'accouftrer à ce 
tournoy, imaginant en foy-mefine qu'il ne 
fçauroit avoir à befongner pour cent francs - 
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de niarchandife ; mais il alla bien autrement, 
comme vous orrez cy-après. Incontinent que' 
les Gentils-hommes eurent leur ledre , après 
avoir prîns congé de l'Abbé , & par le bon 
Chevalier l'avoir tres-humblement remercié 
de la courtoifie qu'il luy faifqit , s'en retour- 
nèrent dedans leur petit bateau pour revenir 
à Lyon , fort joyèulx de ce qu^ls avoient fi 
bien befongné. Si commencea à parler Bella-*> 
bre&à dire : Sçave^-vous qû*il Cy compaignorty 
quand Dieu envoyé de^ bonnes fortunes aux 
gens y il les fault bien & faigement conduire* 
Ce qu'on defrobe à moynes efl pain beneift* 
Nous avons une leâre à Laurencin pour pren^ 
dre ce qu^il vous faudra , allons viflement à 
fon logis y avant que voftre Abbé ait penfé à 
ce qu^il a fai3 ; car il n^a point limité en fa 
dide leSre jufques a combien d^ argent il vous 
baille d'accouftremens. Par la foy de mon 
corps vous fere:^ accouflrè pour le tournojy , . 
& pour d'uy à un an y car auffi bien n* en 
aure^-vous Jamais autre cAofe. Le bon Che- 
valier qui ne demandoit pas mieulx , fe 
preint à rire , & luy dit : Par ma foy , mon 
compaignon y la ckofe va bien ainfi; mais je 
vous prie haflons nous : car j^ay grand peur 
que s^il s^apperfoit de ce qu*il.afaiày que 
incontinent n'envoyé un de fes gens déclarez, 
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pour combien d'argent il entend qu^ùti mi 
baille dhabillemensé Tres^bonne feut la con* 
ception , comme vous entendrez. Si feirent 
diligenter la pontonniere , qui les rendit juf* 
ques auprès des changes , où ils fe meirent 
à bort, & incontinent marchèrent droiâ au 
logis de Laurencin , qui efloit en fa boutique^ 
lequel falucrent , & luy qui efloit fort hon- 
nefte & bon marchand , leur rendit le feni- 
blable. Bellabre commencea la parole & dit: 
Far mon ame y Sire Laurencin ^ mon campai'^ 
gnon & moy venons de veoir un honnefie Abbé^ 
c*efi Monfeigneur dEfnay. Je vous promeài 
c*efl mon (a) , dit Laurencin , cefl un grand 
homme de bien y & me tiens du nombre de fes 
bons ferviteurs. Pay eu en ma vie à faire à 
hiy d$ vingt mille francs^ mais jamais ne 
trouvay un plus rond homme* 

Mai^ ne fçavec^^vous Vhonnejleté qu^il a 
faiSe à fon nepveuy mon compaignony que 
voicy , dit Bellabre. Il a fceu qu^il avoit 
touché aux efcus de Mejfire Claude de f^aul^ 
dréy & qu*il fe voulait ef prouver pour kon* 
neuf acquérir y comme ont faiâ fes anceflres^ 
& fçaichant que nous couchions enfemble^ tous 
deux nous a' envoyé quérir à ce matin y & 
ejlans arrive^ y après nous avoir faiS triS'* 

(a) Ceûle .mien, 

bim. 
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^en desjèunery a donné trois cens téaiix efcuÉ 
àfûn nepveu^ pour nviir des chevaulx^ Et 
davantaige pour s^accouftrtry dé forte qû*it 
ny ait homîhe en la compaignié mieubc en 
ordre que luy 5 nous a baiUé une UQre à 
vous adreJlfant y pour l^y bailler ci qu^ii luy 
Jera iieceffairex Si luy monftra la ledrej il 
eongneut incontinent le feing de Monfei«i 
gneur PAbbéi Je vous affeure^ Meffeigneurs^ 
dit Laurencinj qu'il n^ a rien céans qui né 
jfbit à vojlre commandement^ & de Monfei* 
ffteur qui m*efcript *• regarde:;^ feulement qu^it 
vous fault^ Si feirent incontinent defployef 
draps d'or> d'argent ^ fatins brochez 1 vc- 
loux^ & autres foyes, dont ils prindrent peut 
le bon Chevalier jufi^ues à la valeur de Jept 
pu huiâ cent francs» & puis prindrent congé 
de luy pour s'en aller à leur logis » & incon^ 
tînenc envoyèrent quérir tailleurs pou^ faira 
leur cas. . -, 

Ôr reroiîrnons ùiiî petit à l^Abbé , ^ui feut 
bien, aife quand il ie . reid defpefché de Ton 
nejveu. Si commanda qu'on apportait à diÇ» 
t\et i où il eut d6 la compaigtiée. £t entre 
autr€is piropos commença à dhre tout halilt : 
/-a^ ^il^ne tefribU eflf-eine à ce matin i ce 
gàf^ôn monnépveu de Boyard a ^ftéfifol^ 
que d'aller toucher aux efcUs de. l^f^te Claude 
Tome Xr/^i X 
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Me Vauiirèy €f pour ^ï^m^jcoiifirer tfi venu A 
te matin demaMder de V argent ^ y en ay ^JH 
pour cent efius. Et \tncores nefi^e foxtcnitj 
**'* y^y ^fr^^T^ à Laurencin iuy baiUer ce 
fu^U lity demandera patcr s^accoufirer Jiir ie 
harnais. A quoy te^omtit le Secretain tie 
kans (a) , Sur ma fay ^ Monfeigneury vous 
étves[^ bien faiS ; il veut fuyvre ks proûef'- 
fis de Monfi'kgneur toflre grand père , 
epù feut fi VûàUant homMe^ & tous fis pa^ 
rens. Je ne veoy mai en cecy que un; il efi 
jeune & vàUmt&ire ; vous uv^ efiript à Law- 
ftticin qa*il Iuy éaUle ce qu^H Iuy demanderas 
je fuis fiiir ^^il lefira , quand ilfiroit qwefi 
lion Je deux milU£fiiiS}j^ay peur qu^ il n'en 
prtkne plus que vous n^entende^* L'Abbé va 
intcoïitkient penfer là-deâiis, & reipôndic^ 
Par Sainâ Jacques > Secretain vous dicki 
^ray , vdr je jCay pmnt \efcript jufques à 
combien. Si dit, qu^on ni* appelle le.Maifire 
H^hofiel; qpii veint fur IHicurc» A coup Ni^ 
Isolas j ' dit l'Abbé » ten asHtfie firvira bien pour 
vous; aUi^ à la ville che^Laureno'm^ & hiy 
diûes que je iuy ay efcrlpt à et miùin b ailier 
quelques AabiUÊmensûtlnton nepyeu deBay^rdy 
jwut k tournoy de Mejjire Claude de n V^mir 
4AV> qiûHluy)en baMefowr œm oufix^inffte 
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jtrànts^ & non poïtr plus ; & ût faiSei que 
niler & i^enir. LediÔ Maiftre d'hoitel alla 
bi^ntcfl ) mais il partit bien tdtd. Quand il 
feut chez Laurenctn j ii efXoii à table i mais 
|)oiVro6 qu'il eftoit afféé privé de teans^ 
liioma en haùlt^ & iaîUa la totnpàignée^ 
t|iti iuy rétldit le fëmblable. MùHfteighmr h 
hilaiftre ^ diâ Laùrentin) ifous venéi^ à hûhi^ 
hedre , la^ei(^ la maih ^ & ^hef^ faire x^mmié 
nous. Kjfè i>&ai remercié y dit -il, ^ n'e/l pdi 
^t qui tut meinti^ Mùnjngneut fti\ns^ùye icy^ 
pah:e qû*il ^oas a efcHt dujmir£hn)r b Ailler 
n fort iup^u, de Boyard quelques uccoufire^ 
menié 

Laurencin n^aitendit pàft qu'il ctift adieyé ^ 
& dit Moitfcigtieur le Maiftri^^ f^ay des^a faiâ 
tout ceUiï Je pcûs àfféare ^ue je tày bien piii 
en of'dre-^ t'éjl uri trés^honnefie jeune Géntil-r 
IkérnMe ^ Moiifeigneuf faià bien de tùy àyder^ 
Et p(^f eoMbied lùy en ave:(^ vous baiUé^ dit 
ie maittfiê d'hoft«l f Je ni ffqy fur hta foy 
Uit il y fi je ne i>è^y^ MoH papier y & Jfbn re* 
tepiffé au déi de là kâre de Monfeigneuf^ 
^lisilm^eji ad%>is qu'ilénjr ùp&uf environ Auit 
vent /ranci. Éàfàf^ mfifé Dofâe ^oâs aves^ 
ioui gdfii^ Pouf'quây ^ dit LaUrcndn ? Pàur 
té rêpoit(iit le Maiftre d'holkl i que Moà/ii'^ 
gne^r i>it^l maûdùit p^ar Moy Ué biy in bàiUef 

Va 
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^iie pour cait ou fix vingts frahcs^ Sa Icàtit 
ne dift pas cela dift Laurencin: & quand 
il en euji demandé plus largement plus en eu fi 
eu f carainfi me le mandoit Monfeigneur^ Or 
il ny a remède feit le Mailtre d'hoftel : Die^^ 
vous command. Si s'en retourna à Efnay » & 
trouva wicores la compaignée où il l'-avoit laif 
fée. Quand l'Abbé veid fon Maiftre d'hoftel^ 
iuy dit 9 Et puis Nicolas ave^ vous dit cela 
'à Lauren^cia. Ouy bien Monfeigneury mais je 
fiiis allé trop tard , voftre nepveu avoit desja 
faiSt fa foire y &en a feulement prias pour huit 
cetu francs. Pour huit cent francs y SainSe Mor* 
rie dit TAbbé : A coup , vous fçaveT^ bien fon 
logis y aUes^ le trouver y & Iuy diSeà que s^il 
ne va vifiement rendre ches^ Laurencin cequil 
a prias ^ que jamais demoy n^ amendera d*un 
denier. 

Le Maiftre d'hoflel feit le comroandeijient dç 
Monfeigneur, ,& s'en veint à Lyon, cuidant 
trouver Ton homme qui paravant s'eftoit bien 
doupté de Pencloueuie , & avoit did à fe< 
ferviteurs , Si perfonne des gens de Monfei-* 
gneur d" Efnay me viennent demander y qu^on 
face force excufes^ en forte que je ne parle point 
n eulx. £t pareillement en feit advêrtir tou^ 
ceulx du logis. Quand le Maiftre d'hoftel le 
Teint demander, on Iuy feit re^nfe q)i'i| 
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cftoît chez Monfeigneur de Ligny. Il y va , 
' & ne le trouva pas. Si retourna au logis. On 
luy dit qu'il efloit allé effayer âe$ chevaux de 
là le Rofne. Bref, il y feut plus de dix fois , 
mais jamais ne le peut trouver. Si s'en retour- 
na , car il veid bien que c'eftoit une mocque- 
rie. Quand il fei^t à Efnay , il dît à Monfei- 
gneur que c^ejloit temps perdu de cherchef fort 
nepveu. Car plus de dix fois avoit ejié à jort 
logis y mais pojjible n'ejloit de le trouver ^ car 
ilfe faifoit celer. Si, dit l'Abbé , parmonfer-^ 
ment c*efl un mauvais garçon y mais il s^en 
repentira. Son courroux fe paffa quand il vou- 
lut , mais il n'en eut autre chofe. Si laiflerons 
à parler de luy , 8c retournerons au bon Che- 
valier , & à fon compaîgnon , 6c comment 
ils exploiderent en leurs affaires. 

CHAPITREVIII 

Comment le bon Chevalier fans peur & fans re- - 
proche & fon compaignon fe montèrent de 
chevaux , & garnirent d*accouftremens^ Et 
comment le difi bon Chevalier fe porta gen-» 
liment félon fa puijfance contre Mejfire 
Claude de f^àuldré^ 

• V ous pouvez allez entendre que inconti- 
nent que le bon Chevalier & fon compaî- 

Y} 



gnon eurent de Laurencîn ce qu^b deman^ 
doiept , ne feirem pas grand iejour en fa mai^ 
fbn, douptans oe qui advint depuis^ Ains fi 
(>onne diligence ineiren^ en leur affaire i qu'ils 
feuroBt pourveu^ dç ce qu'il leur faiUoit. II9 
(fe retirèrent en leur logis ^ où foubdaînemenç 
envoyèrent quérir tailleurs, pour faire à cbafi 
cun trois accouftreQiens fur le baruois. CaïF 
]e bon Chevs^lier voulait que fi>n coi9paignoi\ 
feufl de fa livrée. Auffi n'avoient il$ rien party 
enfeoi^ble. Apres ce quHls ^iretit çionoé prdrq 
gu^m au^ habilleuien^ , Bellabre dit , Com^ 
paiffion % ii favit que nous aUiona vg^ir deJt 
fAev^ux^ Jtfçay un G&uiUiomme de PUmo/u 
Ipgé m la Grenetô x (fui a utt bas^ roufin bi^r^ 
xeUvé & bUfif remuant x coffra bien V4ffir^ cas^ 
& il fnefemblc auffi qu^U aun peeU eourfera^ 
bajfi y, qui efl fort adroiS^ L^on m'a dick qu'il 
hs vcuk vemdney patce qiia depuis kuiS j ours- 
in les chevauchant s^eft rompu une jambe 9 ^A 
îo/zjp veoir que c^^fl^ Ceft b'un qdviféy refpon-i 
dit Je bon Chevalier. 

Sa $*en plièrent paffêr l*eauç vers Noflre*. 
Pâme de Confort y puis fe tirèrent au logi^ 
dç ce Çentil-homme Piempiîtois , qu*il% 
trouvèrent en f^ chambre fort mal accoùflré 
^, fe jîimbev îk Içfnhiçri&nt., & iHçur rendk 
\t feffiblâbJiç çpawe. courtois Chevalier^ fi^l-* 
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labre preint la parole , & dit : Mon, Gentil-^ 
homme y voicy mon campaignon qui a defir d% 
recouvrer une couple deckevaiix que vous a^es^^ 
parce q/ion nous a rapontè que tes voule^i ven^ 
dre y au moyen de Vinconveuient qui vous efi 
(advenu y dont il nous 4^fplaifi. Sur ma foy 
Mejfeigneurs y refpoiidit le Gentilhomme y il 
efi vray , & m*en fait grand mal y car les 
chevaulx font beaux & ions. Mais puis qu^il 
plaifi à JJieu , je veoye hîen qiie de trois mois 
ne fçaurois partir de ce fie ville y les vivres y 
font chers y mes chevaubc fe mangeroiem en 
Vefiaile y vous me femble\ honnefies & gail-^ 
lards Genttls-hommes y faime beaucoup mieux 
que mes cèevaulx tombent entre vos mains, y 
que ailleurs y monte:^^ deffiis y & les aUe^ v^i» 
hors de la ville y avec un de mjes gens y if au 
retour s'ils vous plaifent nous en ferons mojf-^ 
ché. 11$ trouvèrent \^ propos honnefte, & 
incontinent feurent les cbevauix fêliez , îxxt 
lefquek le bon Chevalier & Ton compaignon 
montèrent, & les menèrent jufques àla.prai^ 
rie près la Guilotiere , où ils les coururent & 
trottèrent , dé forte qu'ih s'en tindrent pouc 
contents. Si retojurnerent au logis du Gentil- 
homme ,. poiur &ire le marché » & luy demarv- 
derwt le pris qu'il les,v<>uldrQit vendre* Fojt 

Y 4 
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ma foy , dît-il fiyeftoisfain y il iCy a hommk 
Jiir la terre y fi je ne luy en. lAoulois faire pre^ 
fenty qui les eu ft pour deux cent efcus > mais 
pourVamouh de vous y je fuis content de vous 
laiffer le rouffinpour foixante efcus y & le cour'^ 
ferot pour cinquante y cefonâ ccntdioç efcus, 
& n^en auray pas moings^ 

Ils veirent bien qu'il eftoit raîfonnable , & 
ne dirent autre parole finon : Mon GentilJiom^ 
me vous les aures^y & toute no fire vie deux Gen^ 
iih'^ommes 4 vofire commandement ; dont si 
les reoiercia. Ils mirent la main à la bourfe y 
& luy baillèrent fes cent dix eic^i , & deiix 
pour le vin àt% fervitçurs. Les chevaulx feu- 
xem ixienez par leurs gens à leur logis , lef-* 
quels feirent très bien p^nfer & accouftrer; 
car plus n'y avoit que trois jours à corn- ' 
Hiencer l'entreprife qu'avoit faiâe Meflire 
Claude de Vauldré y parquoy tout homme 
jl'appareilloit félon £a puifl&nce. Si ouvrit ice*> 
luy Meffire Claude de Vauldré y fon pas félon 
J'ordonnance qu'il avoit par le congé du Roy 
de France fait publier y & par un Lundy fe 
ineit fur les rencs: Qù contre luy s'eflàyerenc 
|ilufîeurs hçnfi & gaillardj^ Gentils-homn^es 
4e la maifoix du bon Roy Charles » tek que 1q 
Sw^çfchd GaUQt (^16} y pour ]flx^ fqrtgailkcii 
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Se appert homme d'armes j le jeune Bonne- 
val (17) , Sandricourt (18), Chaftillon (a), 
Bourdillon , qui eftoient des phis privez de 
la perfonne du Roy , & plufieurs autres. Où 

- «hafcun comme vous pouvez penfer feit le 
Hoieulx qu'il peut. Or eftoit telle l'ordonnance, 
que quand chafcun avoit fait ce en quoy il 
eftoit tenu, convenoit que le long de la lice 
feuA mené vue defcouverie , afin que l'on 
CQgneuft lequel c'eftoit qui avoit bien ou mal 
faiô , parquoy à celle raifon pouvez pènfer 
qu'il n'y avoit celuy qui ne fe meit] en fon 
eflfoft de bien faire. 

Le bon Chevalier furie dixhuidiefine an de 
fon aage , qui efloit fort grande jeunefle ( car 
il comnençoit encojûes à croiftre. , .& de fa na- 
ture eftoit meigre , & blefme , ) fe meit fuf 
les rencs pour eflayer à faire comme les au- 

. très , & là fefoit fon jeu d'eflay , qui eftoit 
affez rudement commencé. Car il avoit affaire 
à un des plus apperts & duits Chevaliers de 

■ 

( a ) Jacques de Coligny , Chambellan de Char- 
les VIII, & de Louis XII , fut privât de Paris. Son. 
frère Gafpard I, de Coligny /Seigneur de Fromentc» 
fc Maréchal de France, époufa Louife de Montma- 
îcncy, fcçur du connétable Aime. De ce Mariage na- 
quit le célèbre Gafpard JI , de Coligny , Amiral de 
France &ç* 



guerre qui feuft au monde. Toutes(cM$ \^ nç 
fçay comment ce feuft , ou fî Dieu luy en vou* 
loit donner louange 9 ou fi Meffire Claude de 
VauVlré preint plaifir avec luy y mais il ne fe 
trouva honune en tout le combat , tant à cher 
val y comme à pied , qui feit mieulx ne fi tdçn 
que luy. Et de ce les Dames de Lyon luy en 
donnèrent le lo$. Car comme desja a eil4 
diâ deflus , il falloit après avoir faiâ (on deb-* 
voir aller le long de la lice veuë defcouvertc, 
parquoy quand il convint que le bon Che-?» 
valier le feit, les Dames en leur langaige 
Lyonnois luy donnèrent l'honneur en di&nt : 
f^ey v4) cefiau malotru y il a mieulx fay ^ue 
tous los autres. Et de tout le refte de la corn- 
paignée acquit fi bonne grâce , que le bon 
{loy Charles dit à Ton foupei* pour plu^ 
Thonnorcr , Par lafoy de mon corps Pk^ueâ 
a un commencement , dons à mon opinion fera^ 
faillie à bonne fin. Et dit alors au Seigneur de. 
tiigny , Mon coufinje J^ vous feis de mxt vu 
fi bon prefent que quand je le vous donnay. 
^ ^^^.y> refpondit le diâ Seigneur, Sire ^ 
s^il efi homme de bien vous y aures^ plus grand 
honneur que moy ^ car le bon los que luy ave:^ 
donné Va faiâ entreprendre tout cecy^ Dieu 
veuille qu*il puijfe continuer 1 Mais f on oncle 
VAbbé d'Efnay ny prend pas grand plaifir y. 
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mer il a eu fis efcus & fes acconfiremens à fort 
^réditp Dont desja eftoit le Roy aflez informe. 
Si (^ preint à rire & toute la compaignée* j 

CHAPITRE IX- 

Comment le Seigneur de Lignjr envoya le bon 
Chevalier en garnifon en Picardie , où ejloit 
fcf, compaignée. Et feut logé en une jolie 
petite ville appelles Ayre y & comment 4 
fbn arrivée fes compalgnons allèrent au 
devant de hiy^ 

jtL^RÇs le toumqy firry, le Seigneur do 
J^igtiy un matin apppHa le bon Chevalier 
ftns peur & fans repî?oche , auquel il dit : 
Picquety mom amy , pour voJlr4 commencement 
éive^ affsj^ eu belle & bonne fortune y les ar'^ 
fties fe veuleàt continuer y & encores que je 
vous retienne de ma maifon à trois cent francs 
par an , ^ trois chevaulx à livrée , je vous 
ay mis de ma compaignée* Si vueil que vous 
4iillie\ à la garhifon veoir vos cçmpaignons. 
f^ous advifant que vous y trouvère^ d'auffi 
gaillards hommes d'armef qu'il y en ait points 
^n la Obr^ftientéy (r qui Jouyent exercent les 
armes , en faifant joufies , & tournois pôup 
famoM des Dames , & p^ur honneur acquêt 
fir^ ,Si î^e femble attendant quelque -bruit d^ 
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guerre ^pie ne pourrie:^ mieulx eflfe. Le bon ' 
Chevalier , qui autre chofe ne demandoit, ref- 
pondit : Monftigneur^ de tous les biens & hpn^ 
neurs que m^avei^faiSs & faiSes chafcun jour, 
TU fçaurie^i pour le prefent tirer de moy que 
tres-humbles remerciemens ^ & prier nojire Sei- 
gneur qu*il le vous veuille rendre. Mais c'eft 
aujourd'kuy le plus grand defir que yay^ 
d'aller veoir la compaignée que diSes^ car 
jerCy fçauroyefi, peu demeurer aux biens que 
yen ay oûy dire^ que je n^en vaille mieulx 
toute ma vie y & fi c'eft voflre bon plaifir je 
partiray demain. Le Seigneur de Ligny dit : 
Je le veuil bien y mais premier veulx que pre^ 
nies^ congé' du Roy y & je vous y meneray 
après difner. Ce ^ qui feut faid & trouvèrent 
le Roy comme il fe vouloit lever de table » 
auquel le Seigneur de Ligny dit en telle ma» 
niere , Sire voicy voftre Ficquet qui s^en vat 
veoir fes compaignons en Picardie y il vient 
prendre congé de vous. Si fe meit* d'tui af- 
feuré vifaiee le bon Chevalier à genoulx^ 
que le Roy volontiers regarda > & en foubC- 
riant luy dit : Picquet mon amy y Dieu veuille 
continuer en vous ce que j^y ay veù du corn" 
mencementy & vous/eres^ preud^homme^ Vous 
alle^i ^^ ^^ p^y^ oi'' ^ y <^ de belles I^meSy 
faiSes tant que vous acquerits^ leur gr/ice^ it 
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.Jk Dieu mon amy. Grand mercy Sire y dit 
le bon Chevalier. Si feut incontinent env* 
brafle de tous les Princes & Seigneurs au 
dire à Dieu, avec plulîeurs Gentils-llom^ 
,xnes, qui a voient grand regret de quoy il 
laillbit la Court.Màis non avoit pas luy , ains 
luy tardoit trop à fon advis qu'il n'eftoit 
desja au lieu où il debvoit aller. Le Roy 
feit appeller un de fes varie ts de Chambres 
qui avoit quelques deniers en fes cof&es^ 
.auquel comnaanda bailler au bon Chevalier 
trois cent efcus , & pareilleinent luy feit dé- 
livrer un des beaux courfiers qui.feuft ei^ 
fon Efcuric. H donna au Varlet de Cham* 
bré trente efcus y & dix à celuy qui luy 
ixtena le couriier, dont tous ceulx qui le 
Iceurent loiierent fa libéralité à merveilles. 
Le Seigneur deLiguy le ramena à Ibn logis, 
& le > foir le prefcha comme s'il euil eflé 
ion enfant, luy recommandant fur toutes cho*? 
fes avoir tousjôurs l'honneur devant les yéulx» 
Mais il a tousjôurs b^en gardé ce commande-^ 
oient jufques à la mort. £nftn quand.il feufc 
temps d'aller coucher , le diâ Seigtienr .da 
Ligny luy dit : Picfuet mon amy > je croyi 
j^ue vous partire^ demain plusi matin que /i« 
femy levé y à Dieu vous commande* Si l'em^ 

kp:afl4 .le$ li|fmes aux yeulx y S^ le boa Çbtt( 
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talier le genoutl en terre preint tongé éê 
luy y 6c s^en alla à fon iogi$ , où il feuf 
eonyoyé de tous fes côttipiigitons ^ <terqueli 
le ctngé n€ feut paj^ prU fans grandi em-^ 
bïafiemenl* Il monta en (a ithan^re eh il 
tpuva le uîUeiir du diâ Soigneur de Ligny^ 
qui avoit deux habillemens complets, que 
fon boÈ TOûifirc luy èntoyoit* Si luy dit î 
Mon /rérêy Mon àmy > fifeuffe fcéu et bêad 
prefentf J^eà mjfe remercié Monfèigneur^ qui 
nCa tant f^ià d^aUtres biens f fue Jamaii 
vers luy lit It ffourvjre, mej^mr^ vous fere^ 
s'il vous plaijl scia pour mvy*. Si tint à fà 
bourfe» & luy donnna vingt (èfcus. 

Un des ferviteurs d^ic^eUiy bon Chevalier 
lily dit i Mvnfeigneur ^ GaUiaums lé pale^ 
frtttier a amené en pvji/e efiaèle lé bon toufi 
fin de Mok/tigneur^ & m'a diâ que mon diâi 
Seigneur lé vous donnons Mais il s'en ejl. fe^ 
tourné parce ^a'on le demkmdvit ^ & dit qu'il 
viendra denuiin matin padef à vous* Il né 
me trouvsrsL .pus j dit il^ est je veulx tfifi 
à cheval à' la pointe du jour ^^ regarda là 
tailleur , auquel il bailia dix efous ^ & luy dit. J 
Mén atny] jt^ Vôtis prie bâille^ cela à GuiU 
Uuwte lé pabsfnniBr. Et m demeurant s'il pouf 
ftaiji mefatûena^ t&utela belle & noble tom^ 
paignée de la màifon de Mênfei§keur dV fa0 
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maj/^ ce qae promit faire le ttfiUeur. Le-^ 
^lel patty de fa chambre > k bon Ghe^ 
valiet feit feiïe fes c©fires, & afccoûflrer ÛM 
cas 9 pour patûr de bon màtit) » & puk fe 
nioeit "dedans 1^ ||Épù peu rêpo& , tar il 
eftoit prts de minuiâ qutod il i'y mfeît^ Iiei4 
<}û'ii feufi, preit^iér feit p^tir fes jgrands çk4É«» 
Vduk, dont il avok fix par ^irèelk^cê, âiVô^ 
fott d^iage. (a ) Lûy àvfee cinq ^u fi* beaulit 
& triomphans ûôiirtautts fe tneit a{>res, quand 
ii eafl prins ccmgé de fon hofie , & de foUi 
hofteCe , & tres-4>iM contenté ^e ^ qu'il 
avoit eûé en teur itiaifon^ Soi^^ ^O^s^ignotl 
fidiabre feut auffi toft preft que luy^ tequei 
le fmt acconipaigner jufqueis à la Briéfle , oâ 
feuft leur difnée. Et là preindrém congé Vxifk 
de Fautre > mais il n'y eut pas graôd myr-» 
isere» Car dedans trois ou qiiacrejour aprei 
fflifoït^ fon compte le did Bellabrê de fuyvi4 
Ion compaignon, ôc n'^tendoit feulement 
que une couple de<j^a»iés chcvaulx qui Inf 
venoîeût d'Efpâfghé. . . . / > ^ 

Le bon Ctevalf» ^^en alla tou«imirs à pe» ^ 
tites^ournées j parce qu'il faifoit t^enek* grandt 

(a) Bagage, & munitions. Ce mot vîdrit^clii Latin 
ISMapuniy qui lignifie rattîtail qu'tîtfe Alrm& tndixé 
«j^tèfi ^e. Voy62 le Gl(yflkite de Du Caage au tlitt 
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chevaulx , toutesfois il feit tant qu'il arrîira i 
trois petites lieiies de la ville d'Ayre ^ où de 
là envoya un de fes gens pour avoir logis^ 
Quand les Gentils*hoinmes de la compaignéô 
fceurent que Picquet Q||(fl| ^ pf ^s f monte* 
reut tou^ ou la plus p^xt à cheval pour luy 
aller au devant. Tant grand defir avoient de 
le veoir > car chafcun efloii desja abreuvé de 
fës vertus. Si eftoient plus de fix vingts roui 
Jeunes Gentils-hommes qui trouvèrent leur 
compaignon à demie lieiié de la ville. II. ne 
iault pas demander s'ils fe feirent grand chere^ 
& le menèrent joyeufement devifans de plu<« 
fieurs chofôs jufques dedans la ville j Où auiÈ 
feneflre^^ eftaiçnt les Dames 5 lefquellei 
avoient desja entendu la noblefle du cœur du 
bon ChevaUer Picquet , chafcune defiroit à le 
çongpoifirc« Ils le veir^nt n^is non pas fi à 
leur ayfib qu'elles feirent depuis. Iceluy bon 
ÇhevalieJt fût mené par. fes compaignon$ à 
(on icgîs.» QÙ le foupper eft<iit desja preft^ 
Car ainfi l'avoit ordonné à (on homnie ^ qu'il 
avoit envoyé dcva(nt. Si demeurèrent une par- 
tie de fesdi^f compaignojisi avec Itiy, qiii 
menèrent joyçufe vie , luy demandans de fon 
eflat 9 & comment il eftoii bien heureux à fon 
jcoinrpence^meot ^ d'avoir ii bieit faiô contre 
Mellire Claude de Vauldré t & le iQiioiçnti 

snerveilies* 
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merveilles* Mais oncques le bon Chevalier 
lie monftra Temblant cfen avoir joye , ains re- 
pohdoît courtoifçment à leurs paroles» Et 
difoît : Mejjeigneurs mes compaignons le los 
(ju^on me donne efl à grand ton , il n]y a pas 
encores tant de b'un en moy que je fceujje mon-- 
ter à grand pris : mais sHl plaifi à nojlre Sei- 
gneury moyennant voflre bonne ayde^ je par-» 
viendray à efire au nombre des gens de bien. 
Or feut ce propos laifTé , & parla on d'autres 
matières^ 

Si commèirça a dire IW des Gentils-hom- 
mes de la Compaignée appelle Tardieu (a) , 
homnie joyeux, & facétieux, adrefTant fes 
paroles au bon Chevalier: Compagnon mon 
^my^je vous advife qu'en toute la Picardie n'y 
.^ point déplus belles Dames qu^en ce fie ville y 
dont voflre hofleffe que n'avez encores veue en 
efl Hune y elle efl allée aux nopces d*une fienne 
niepce , demain retournera y fi la verre^ à 
voflre ayfe. Il efl impojjîble que foye^ venu 
tenir garni/on fans efcus , ilfault à voflre ar^ 
rivée faire parler de vous, & que par. bien faire 
puiffieT^ acquérir la grâce des Dames de cefle 

( a) Jean de Tardieu homme d'Armes dans la Com- 
"pagnie du Seigneur de Ligny, étoit un gentilhomme 
de la province du Rouergue fuivaut du Rivail , Hif> 
•toiie manufcrite des AUobroges. 

Tome Xir, Z 
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contrée. Il y a long temps qu*il n^y eujl pris 
donné en ce fie ville , je vous prie tant que je 
puis qu^en veuillieT^ donner ung entre cy & huiS 
jours , ne me le re/ufcT^ pas s'' il vous plaîjl pour 
la première requejie queje^ousay jamais faic" 
te. A quoy refpondit le bon Chevalier : Sur 
ma foy Monfeigneur de Tardieu , quand me 
demanderieT;^ une beaucoup plus groffe chofe , 
croies^ que n'en ferie:^ pas ef conduit ^ comment 
le ferie^ vous de cefte cy qui me plaxft autant 
ou plus que à vous ? Et s^il vous vient à plaifir 
m^envoyer demain matifk le trompette , & que 
nous ayons congé de noflre Capitaine y je Je^ 
ray en forte que ferez content. Tardieu Juy dit : 
He vou^fouciez du congé y le Capitaine Louys 
d'Ars (t^) le vous a donné pour tousjours y 
car ce n^efl point pour mal faire. Il n^ejl pas 
àprefent icy y mais ily fera dans quatre jours. 
Si mal y aj^en prens la charge fur moy. Et 
lien doncques , relpondît le. bon Chevalier , 
demain fera exécuté vojlre vouloir. Longue- 
ment demeura en propos la compaignée, 
tant qu'ils ouyrent fonner minuiâ , fi prin- 
drent congé les uugs des autres jufques au 
lendemain matin , que le did Seigneur Tar- 
dieu n'oublia pas à venir au logis du bon Che- 
A^alier (on nouveau compaignon , &: luy amena 
un trompette de la compaignée^ & le pre^ 
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mîer bon jour quHl luy donna , ce feut ; Corn-- 

pagnorij ne vous excufeT^ plus^ voicy vojlr^ 

hommcm 

CHAPITRE X. 

* 

Comment le bon Chevalier feit crier dedans 
Ayre un Tournoy pour V amour des Darnes^ 
où il y avoit pour le mieulx faifant un bra-* 
celet^d'o/y & un bel dy amant pour donner 
à fa Dame. 

V>^OMBi£N que grand befoin eut de repos le 
Chevalier fans peur & fans reproche , à caufe 
du long travail pour le propos que luy avoit 
tenufon compaignoiiTardicu, ne dormit pas 
trop la nuiâ : ains penfa comment feroit fondé 
- fon Tournoy. Ce qu'il meit en fon entende- 
ment , & délibéra en foy mefme de l'exécu- 
ter, comme vous orrez. Car quand Tardieu 
le veint veoir le matin , & luy amena le trom- 
pette , trouva desja par efcript l'ordonnance 
comment debvoît ellre ledit Tournoy. Qui 
cftoit telle. C'eft que Pierre de Bayard jeune . 
Gentil-homme &appremif des armes, natif du 
Dauphiné, des Ordonnances du Roy de Fran- 
ce , foubs la charge & conduiâe de hault & 
puiflant Seigneur Mgr* de Ligny , feifoît crier 
& publier un Tournoy , au dehprs de la ville 
'd'Ayre , & joignant les murailles à tous ve- 

Z a 
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nans 9 au vingtiefaie jour de Juillet, de trois 
coups de lance fans lice , à fer elmoulu , & 
en harnois de guerre , & douze coups d'ef- 
pée 9 le tout à cheval. Et au mieulx faifant 
donnoit un braflTelet d'or efmaillé de fa livrée , 
& du poids de trente efcus« Le lendemain 
feroit combatu à pied à poux de lance , à une 
barrière t de la haulteur du nombril. £t après 
la lance rompue , à coups de haché , jufques 
à la difcretion des Juges , 6c de ceux qui gar- 
deroient le camp. Et au mieulx faifant donnoit 
un dyamant du pris de quarante efcus. 

Quand Tardieu eut veu l'ordonnance , il 
dit : Par Dieu compaignoity jamais Lancelot (a), 
Triftan y ne Gauvain ne feirent mieulx. Trom-* 
pette oUeTi crier cela en cette ville , & puis ire^ 
de garnifori en garnifon d'icy à trois jours , 
pour en advertir tous nos amis. Il fault entenr 
tire qu'en la Picardie y avoit pour lors fept ou 
huiâ cents hommes d'armes , comme la cotai- 
paignée du Marefchal des Cordes ( b ) , celle 
d:s Efcoflbis, du Seigneur de la Paliffe (20) , 
vertueux & triomphant Capitaine, & de plu« 
fieurs autres , qui par ledit trompette feurent 
informez du Tpnrnoy. Si fe meirent en ordre 
ceulx qui s'y voulurent trouver , car le terme 

(ja) Héros de nos anciens Romans de Chevalerie. 
( b ) Philippe de Cre vecœar^ Maréchal des Queides. - 
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n'efloit que de huiô ou dix jours , toxnesfôis 
U ne s'en trouva pas fi peu qu'ils ne feuflent 
» quarante ou cinquante hommes d'armes" fur 
les rencs. En ces entrefaides & en attendant* 
le defiré jour, arriva ce gentil Chevalier le 
Capitaine Louys d-Ars , lequel fut très- joyeux 
d'efire venu d'heure, pour en avoir fon pafle- 
temps. Sa venue fceuë par le bon Chevalier , 
luy alla faire la révérence , & fe feirent grand 
chère l'on à l'autre. Encores pour mieulx ren- 
forcer la fefte , le lendemain arriva fon com?- 
paignon Bellabre, qui cfonna grand esjoliyC- 
fement à toute la compaignée. Si fe delec- 
toient tous les jours à eflâyer Jfeurs chevaufec» 
& fairebanquets aux Dames. Où entre autres 
le bon Chevalier feit très-bien fon debvoir, 
de forte que les Darnes de là ville & plufieurs 
autres de alentour , qui elloient venues pour ' 
cftre au Toprnoy , luy donnoîent le Ibs^ fiir 
tous les autres , dont toutesfois ne fe meftoit 
en ofguerL 

Or veint le jour ordonné pour commencer 
le did Tournoy , que chafcun fe meit fur 
les rencs. L'un des Juges eftoic le bon Capi- 
taine Louys d^Ars , & le Sieigneur de Sainâ 
Quentin (a) l'autre. Si fe trouvèrent le$ 

^ ( a )' Baltazat. de Beaumont ^ Seigneuc de S^nt 
Quentin^ 

23 
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Gentils-hommes fur les ];encs , qui feurent 
nombrezà quarante fix, & par fort fans trom-^ 
perie feurent partis vingt & trois d'un codé , 
& vingt & trois d'un autre. £t eux ellans prefls 
pour commencer à bien faire ^ la uompette 
va fonner y & après déclara de poind en poinâ 
l'ordre du Tournoy, Si conveint au bon Che- 
valier fe prefenter le premier fur les rencs , 
& contre luy veint un fien voiCn du Dauphiné 
nommé Tartarin (ai) , qui eftoit fort rude 
homme d'armes. Si laiflTerent courre Pun à 
l'autre. De forte que le diâ Tartarin rompit 
fa lance à demy pied du fer. Et le bon Che- 
valier l'ailenna au hault du grand gardebras ^ 
èc meit fa lance en cinq ou fix pièces. Dont 
trompettes fonnerent impetUeufement , car 
la joufte feufl belle à merveilles. Et après 
avoir parfourny leur ' poindre , retournèrent 
pour la féconde./ Et feut telle l'adventure de 
Tartarin , que de fa lance faulfa le gardebras 
du bon Chevalier , à l'endroiâ du canon , & 
cuydoient tous ceulx de la compaignée qu'il 
cuflJe bras percé. 

Le bon Chevalier luy donna au defliis de 
la veuë , & luy emporta un petijt chappelet 
plein ds plumes. La tierce lance feuft auffi 
bien ou mieux rompue que les deux autres. 
Leurs courfes faiâes , veint Bellabre > & con- 
tre luy fc prépara un homme d'armes Ef- 
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coflbis , qu'on nommoh le Capitaine Da- 
vid de Fougas, qui pareillement fcirent de 
leurs trois lances ce qu'il eftoît poflîble à 
Gentils-hommes de faire. Et ainfi deux con- 
tre deux joullerent , jufques à ce que chafcun 
cuft parfourny fes courfes. Après conveint 
combatre à l'elpée, & commencea félon la 
première ordonnance le bon chevalier , quî 
du troifiefme coup qu'il donna rompît fon 
efpée en deux pièces , & du relie feifl fi bien 
fon debvoir jufques au nombre des coups or- 
donnez, que miculx n'eull fçeu faire, Apréff 
vçindrent les autres félon leur ordre» Et pour 
un jour , au raport de tous les voyans, çieC- 
mes ainfi que dirent les deux Juges , ne feufî 
jamais mieulx couru de lance , ne combatu à 
l'efpée. Et combien que chafcun le feit fort 
bien , les mieulx faîfans feurent le bon Che- 
valier , Bellabre , Tartarin , le Capitaine Da- 
vid , un de la compaignée de Monfeignenr 
des Cordes , nommé le Baftard de Chimay , 
& Tardieu. 

Quand ""veint fur le foîr que chafcun eufl 
faiâ fon dçbvoir , fe retirèrent tous au logis 
du bon Chevalier , qui avoit faiâ drefTer le. 
foupper triomphamment , où il y eut forces 
Dames. Carde dix lieues alentour toutes ccl- 
les d« Pitardie ou la plufpaxt eflotent venuëft 

Z ^ 
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veoir ce beau Tournoy , & y feuft faîâ grande 
Se triomphante chère. Après le fouper y 
euft danfcs , & phxfieurs autres esbatemens ^ 
tant qu'il feuft fi tard avant que perfonne fe 
vouluft ennuyer , que une heure après minuîr 
fonna. Alors s*en allèrent les uns après les 
autres en leurs logis , menans les Dames juC- 
ques au lieu où elle debvoient repofer. Sî 
feuft afTez tard le lendemain avant qu'elles 
fçufl^ent bien efveillées , & croyez qu'il n'jr 
çn-^avoit nulles qui fe laflaffent de donnée 
merveilleufe loiienge au did bon Chevalier , 
tant des armes que de Phonnefteté qui eftoit 
en luy. Car nul plus gracieux ne courtois 
Gentil-homme n'euft on fçeu trouver en ce 
monde. 

Or pour parfaire ce qui eftoit commencé 
le lendemain les foldats tous enfemble fe trou- 
vèrent au logis de leur Capitaine Lôuys d'Ars 
OÙ eftoit dçja lebon Chevalier, qui l'eftoit venu 
prier de difner en fon logis , avec le Seigneur 
de Saiiiâ Quentin, en la cotnpaîgnée ,des 
Dames du foir précèdent , qui luy feuft ac- 
cordé. Il conveînt aller ouyr JAeSè , laquelle 
chantée , eufliea; veu les jeunes Gentils-hom- 
mes prendre les Dames par deflbubs les bras, 
5<: icelles mener parlans d'amours , &. autres 
joyeubc devis julques au logis du dïd'bori 
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Chevalier , où s'ils àvoient faid banne chère 
le foir devant » à diûier la feîrent encores 
meilleur. Gueres ne demeurerenl Seigneurs 
ne Dames au logis depuis le difner. Car en-« 
viron les deux heures chafcun qui eiloit du 
îTournoy fe retira fur les rencs , pour ache- 
ver l'ordonnance du fécond jour. Où celuy 
qui à fon penfer n'efloit pas pour avoir le 
pris de la première journée elperoit avoir ia 
féconde. Les Juges, Seigneurs ^ & Dames 
arrivez fur le lieu , commencea le bon Che-i 
yalier fans peur & fans reproche le pas > en 
la manière accouftumée. Et contre luy veine 
un Gentil-homme de Hainault fort ettiméj, 
quis'appelloit Hanotin de Sucre (a), qui par 
deflTus la barrière à poux de lance fe ruèrent 
de grands coups , & jufques à ce qu'ils feuC- 
iiçnt par pièces. Après prindrent leurs hacheis 
qu'ils avoient chafcun de leur cof)é> & fe 
ruèrent de grands & rudes orions , tellement 
qu'il fembloit la bataille eflre mortelle. Tou- 
tesfois en fin le bon Chevalier donna un coup 
fur fon adverfaire à l'endroiâ de l'oreille. De 
forte qu'il le feit tout chancelier , & qui pis 
cil agenouUer des deux genoiiils , & en re- 
chargeant par defTus la barrière, luy feift 
baifer la terre , vouluft ou nofli. Quoy voyant 

(a} Hanotm de fttcker. 



par les Jages 9 crièrent : Hola ! kola ! c*efi 
affhiy qu'on fe retire. 

Apres ces deux , veindrent Bellabre , & 
Amaulton dePierreforade » un Gentil-homme 
de Gafcogne y lefquels feirent merveilles aux 
lances , qui feurent incontinent rompiies. 
Fuis vindrent aux haches , & fe donnèrent 
de grands coups. Mais Bellabre rompit la 
fienne parquoy les Juges les départirent. 
Après ces deux veindrent fur les rencs Tar- 
dieu , & David rEfcoflbis , qui feirent 'très- 
bien leur debvoir. Si feit chaicun en fon en-^ 
droid , de forte qu'il eftoit fept heures devant 
que chafcun eut achevé. Et pour un petit 
Tournoy> ceulx qui y efloient veirent auffi 
bien faire qu'ils avoient veu de letur vie. 
Quand tout feuft achevé chafcun fe retira à 
fon logis , pour foy defarmer. Puis après vein- 
drent tous à celuy du bon Chevalier où efloit 
le banquet apprefté , & ja y efloient les deux 
Juges, les Seigneurs d'Ars , & de Sainâ Quen- 
tin , & toutes les Dames. S'il y eut devifé des 
deux journées ne fault pas demander 5 chafcun 
en difoit ce qu'il luy fembloit. Toutesfois 
- après le foupper conveint en donner refolu- 
' tion , & par les Juges déclarer qui debvoît 
avoir les pris. Si en demandèrent à plufieurs 
Gentils-hommes expérimentez aux armes ch 
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leur foy , & puis après aux Dames en leur 
confcience, & fans favorifer l'un plus que 
l'autre. En fin tant par les Gentils- hommes 
que par les Dames feuft diâ , que combien 
que chafcun eufi faiâ fi bien fon debvoir que 
mieulx ne pourroit , ce neantmoiugs à leur 
jugement de toutes les deux journées le bon 
Chevalier avoit eAé le mieulx faifànt y par- 
quoy remeâoient à lujp mefmes , comme ce- 
luy qui avoit gagné les pris , de donner IcIK 
prefens où bon luy fembleroit. 

Si y eut grande altercation entre les deux 
Juges à qui prononceroit la femence : mais 
le bon Capitaine Louys d'Ars pria tant le Sei- 
gneur de Sainâ Quentin , qu'en fin promeift 
de le faire. Si fopna la trompette pour faire 
filence , qui feut feîd. Si dift le diâ Seigneur 
de S. Quentin. Mejffèigneurs qui eftes icjr tous 
affemblcTi , & mef mentent ceux qui ont efié du 
Tournoy , dont Mejjire Pierre de Bajrard a 
donné le pris pour deux journées , Monfeigneur 
d^Ars , & mojr y Juges délègue^ par vous tous 
a donner Sentence raifonnable^ oii feront les 
diàs pris mieulx employé^ , vous faifoiis à 
fçavoir que après nous eftre bien & deûment en-- 
quis à tous les vertueux & honneftes Gentils-^ 
hommes , qui ont efié prefens à veoir faire vos 
armes , & femblablement aux nobles Dames que 
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yûye:^^ cy en prefence y avons trouve^ que 

thafcun a trés-'bien & honnejlement faiS fort 

dcbvoir. Mais fur tous la commune voix efl 

que le Seigneur de Bayardy fans blafmer les 

autres y a efté de toutes les deux journées le 

mieux faifant. Parquoy les Seigneurs & ^Da-* 

mes biy remeSent r honneur à donner .ter pris 

où bon luy femblera. Et s'adreflant au bon 

Chevalier luy dit : Seigneur de Boyard advife^ 

\ù vous les délivrerez. Il en feut tout honteux 

& demeura un peu penfif. ^Puis après il did : 

Monféigneur y Je nefçay par quelle faveur cejl 

honneur m* e fi fais y ilmefemble qû*ily en a 

qui Vont trop mieulx mérité que moy y mais 

puis qu*il plaifi aux Seigneurs & D'âmes que 

yen foye Juge y fuppliant à tous Mejfeigneurs 

mes compaignons & qui ont mieulx faiS que 

moy n'en efirè defplaifans y je donne le pris de 

la première journée à Monfeigneur de Bellabre, 

& de la féconde au Capitaine David VEf^ 

coffois. 

Si leur feit incontinent délivrer les prefens, 
ii*y depuis homme ne femme n'en murmura ^ 
ains commencèrent les danfes «& pafletemps» 
Et ne fe pcuvoient faouler les Dames de bien 
dire du bon Chevalier , qui tant feut aymé ea 
la Picardie > qù'oncques homme ne le feut 
plus* Il y feut deux ans y durant lequel temps 
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fe feit plufieurs Tournois & esbattemens ^ 
où en la plufpart emporta tousjours le bruiu 
£t la plus grande raifon , pourquoy tout le 
monde Paymoit $ c'elloit pour ce cjue de plu$ 
Jiberale ne gracieufe perfonne n'eut on fçeu 
trouver fur la terre. Car jamais nul de (es 
compaignons n^eftoit defmonté qu'il ne le rc- 
inontaft. S'il avoit un efcu chafcun y partifloit. 
Quelque jeunefle qu'il eufl , la première choie 
qu'il faifoit quand il eftoit levé, c'eftoît de 
fervîr Dieu. Il eftoit grand aumofnier & ne fe 
trouva durant fa vie homme , qui fçeuft dire 
avoir elle refufé de luy en chofe dont il ait eft^ 
requis, s'il a elle en fon poflible. Au* bouc 
des deux ans le jeune Roy de France Charles 
entrepreint fon voyage de Naples, où le 
Seigneur de Ligny alla, Parquoy envoya de 
bonne heure quérir le bon Chevalier. Car 
cognoiflant les vertus , & les bonnettes pro* 
pos qu'on tenoit de luy, ne le vouloit pas 
laiflèr derrière. 
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CHAPITRE XI. 

Comment le Roy de France Charles huidiefmt 
ftit fort appareil pour aller à la conquefie 
du Royaume de Naples y lequel il gaigna 
par fa proûejfe & vaillance ^ fans grande^ 
effufion defang. 

EUX ANS après ou environ délibéra le 
bon Roy Charles d'aller conquefier le Royaimie 
de Naples. Les occafions & moyens pour- 
quoy il entreprint le voyage » font affez con- 
tenus en autres Hilloires & Chroniques, 
parquoy d*en faire icy long récit ne feroit 
que ennuyer les efcoutant , & galler papier. 
Ce neantmoings comme chafcun peut avoir 
clairement leu & entendu, le did bon' Roy 
Charles feit fon diâ voyage tant honnora- 
tlement que impoflîble feroit de plus. Planta 
fes lufiices dedans Rome, feit venir le Pape 
à raifon , & entièrement gaigna le Royaume 
de Naplcs , & y laifTa pour fon Lieutenant 
gênerai & Vifroy le Seigneur de Montpen- 
fier. Puis fe meit au retour pour venir en 
F'rance , & n'euft nul empefchement jufques 
en un lieu appelle Fornoue, où il trouva 
bîen foîxante (a) mille combatans tous Ita- 

(a) On a relevé dans les obfcrvations n®. 4^ fur 
les Mémoires de la TremoUle Texaggération de ce nom- 
bre de combattans. 
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îîens , & de plufieurs Potentats , comme du 
Pape , des Veniciens , du Duc de Milan ^ 
& plufieurs autres Seigneurs , lefquels eJP- 
toient délibérez deffaire le bon Roy à fon 
retour , & le prendre prifonnier, parce qu'ils 
cftoîent afleurez qu'il avoit laifle une partie 
de fa puiffance au Royaume qu'il venoît de 
conquérir , & n'aroit avec luy point plusi 
de dix mille hommes. 

Ce neantmoings le bon & gentil Prîncç 
qui avoit cœur de lyon , comme ceruia 
d^eftre bien fervy de fi peu qu'il avoit de 
gens , fe délibéra les attendre , & les com- 
batre. Ce qu'il fcit avec l'ayde de noftre 
Seigneur , & y eurent fes dids ennemis 
; lourde honte , & grofle perte , & luy gloire 
îneflimablc. Car il ne perdit point fept cent 
de fes gens. Les ennemis en perdirent huid 
ou dix mille , & des plus apparens. Mefme- 
xner^t les plus grands Capitaines de la Sei- 
gneurie de Venife y demeurèrent , & plu- 
fieurs de la Maifon de Gonzague , dont eft 
Chef le Marquis de Mantoiie , qui pareil- 
lement y efioit , mais fes efperons luy ay- 
derent bien , & le bon cheval fur quoy il 
e^loit monté. Et n'euft elle que une petite 
rivière creuft merveilleufement , il y euft eu 
plus gros çfçhec. A la première charge le 
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bon Chevalier fans peur & (ans reproche (e 
poru triomphamment par deflus tous » en 
la compaignée du gentil Seigneur de Ligny 
fon bon Maiflre , & luy Feut tué deux che-- 
vaulx foubs luy le jour. Le Roy en feut ad- 
verty , qui luy feit donner cinq cent efcus y 
mais en recompenfe le bon Chevalier luy 
prefenta une enfeigne de gens de cheval 
qu'il avoit gagné à la chafTe. 

De là le Roy s'en veînt par fes journées 

• jufques à Vercel où il trouva une belle 
trouppe de SuifTes, qui efloient defcendus 
pour le fecourir s'il en avoit befoin. U de- 
meura là quelques jours avec fon camp, car 
il vouloit fecourir le Duc d'Orléans foa 
beau frère , que le Duc de Milan Ludovic 
Sforce & les Veniciens tenoient affiegé de- 
dans Novarre. Il y eut plufieurs allées & 
venues par gens qui fe mefloient de faire la 

* paix. De façon qu'en fin fe traita quelque 
appoindement. Parquoy le Roy s'en retourna 
par fes journées à Lyon , où il trouva la bonne 
Royne fa loyalle efpoufe , & en fa compai- 
gnée la DucheïTe de Bourbon fa fœur. Il y 
eut plufieurs Gentîls-hommes qui n'appor- 
tèrent pas de grands biens de. ce voyage de 
Naples. Aucuns auffi e;n apportèrent quel- 
que chofe dont ils fe fentirent toute leur 

vie. 
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vie. Ce feut une manière de maladie , qui 
eufl plufieiirs noms. D'aucuns feuft nom- 
mée le mal de Naples , la grolFe veroUe , 
les autres l'ont appellée le mal François , 
& plufieurs autres noms a eu la diâe ma- 
ladie, mais de moy je l'appelle (22) le mal 
de celuy qui l'a. 

Le bon Roy de France partit de Lyon, 
pour s^Qn aller à Saind Deiiys en France 
vifiter le bon Patron , où fes predecefleurs 
font enfepukurez. Et feut deux ou tjrois ans vi- 
fitant fon Royaume deçà & delà, menant 
très-bonne & fainâe vie , & maintenant Juf- 
tice , tant que fes^ fubjeds en avoient conten- 
tement. Car luy mefme fcoit en chaire de 
Juftice deux fois la femâine , pour ouyr les 
plaindes & doléances d'un chafcun, ôc les 
plus peaùvres expedioit. Il eull nouvelles 
comment les Neapolitains s'eftoient révoltez 
pour Ferrand , fils du Roy Alphonfe , & aufîi 
de la mort de fon Lieutenant gênerai le Comte 
de Mompenfier , & que tous fes Capitaines 
s'^ea retournoient en France. Si propofa (a) 
y retourner luy mefme en perfonne, mai^, 
qu'il veid le temps oportun. Cependant vef- 
guit en fon Royaume très-vertueufement, & 

(aj VtCptit léger de Charles VIII , conce voit promp- 
tement un projet , & rabandonnoit aufli-tôt. ^ 

Tome XIF, A a 
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de (à femme eufl trois enfans , mais ils îtiou- 
rurent. 

Au mois de Septembre mille quatre cent 
quatre vingts dix-fept , le bon Prince partit de 
Tours pour tirer à Lyo|^, cuidant faire fon 
voyage de Naples : mais il fe rompit ne fçay 
a quelle occaGon. Il s'en retourna à Araboife. 
Et le feptiefme jour (a) d'Avril au did an, 
en une gallerre où il regardent joiier à kpaul- 
«le , luy preint une foiblefle, dont il mourut 
tantoft après. Qui feut un dommaîge irrépara- 
ble pour le Royaume de France. Car depuis 
qu'il y a-eu Roy, jie s'eneft point trouvé de 
meilleure nature , plus doux , plus gracieux , 
plus clément, ne plus pitoyable. Je croy que 
Dieu l'a retiré avec les bien heureux. Car le 
bon Prince n'eftoit taché d'un tout feul vil- 
lain vice. Je n'ay pas faiâ grand difcouxs de 
la vie y car elle ell affez efcripte ailleurs. 

CHAPITRE XIL 

Comment Louys Duc d* Orléans veïnt à la 
Couronne de France comme le plus prochain 
hoir y (ffeut appelle Louys douj^iefme. 

X AR le trefpas du bon Roy Charles , & au 
moyen de ce qu'il n'avoit point d'hoir malle , 

(a) Il y a ici une faute. Charles VIII , mourut le 17; 
'Avrîh, I4p8* 
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Irouys Duc d'Orléans plus prochain de la 
Couronne fucceda au Royaume, Et feut facré 
àRheimsle vingt feptiefme jour de May , nielle 
qi^atre cent quatre vingt dix-huid. Et print 
fa Couronne à Saind Denys en France le pre- 
mier jour de Juillet enfuivant* Il avoit ef- 
poufé Madame Jeanne de France ^ fœur de 
fon predecefleur* Mais au moyen de ce qu'on 
tenoit que d'elle ne pourroit for tir lignée , & 
que par force l'avoit efpoufée , craignant la 
fureur du Roy Louys onziefme fon père , la 
feit appeller en Juftice. Et à cefte occafion 
le Pape délégua Juges > qui feirent & parfei* 
ïent le procez , & en fin jugèrent qu'elle n'et- 
toit point fa femme. Par quoy après luy avoir 
ïaiffé le Duché de Berry pour fon eflat , ef* 
poufa la Royne Ducheffe de Bretaigne> 
veufve du feu Roy Charles. Si ce feuft bien (23) 
ou mal faid^ Dieu eft tout feul qui le cognoift. 
Jjà bonne Duchefle de Berry Jeanne de France 
a toute fa vie vefcu en faindeté , & a l'on 
voulu dire depuis fon trefpas que Dieu a faid 
des miracles pour l'amour d'elle. A fon ad- 
venement il voulut vendre tous les offices 
Royaulx (24) , qui n'efloient point de Judi- 
cature , & en retira plufieurs deniers. Car il 
craignoit à merveilles de fouler fon peuple 
par tailles ne autres fubfîdes. Il avoit tous- 

A.a 2 
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jours fon vouloir fur toutes chofcs de recou- 
vrer fa Duché de Milan , qui luy appartenoit 
àcaufede Madame Valentinefa grande mère, 
que pour lors luy detenoit Ludovic Sforce , 
Se paravant fon père. 

Mais ceux de la maifon dOdeans au moyen 
des guerres qui fi longuement ont duré en 
France contre les Anglois, &auflî la querelle 
de la mort tant «du Duc d'Orléans , que du 
Duc de Bourgogne , n'y avoient jamais peu 
entendre. Or à prefent fe voyoit il en eftat 
d'avoir la raifon de fon ennemy. Il alla faire 
fon entrée à Lyon le dixiefaie jour de Juillet , 
mille quatre cent quatre vingts dix-neuf, puis 
feit paflTer fon armée en l'Allefan (a) , foubs la 
conduide du Seigneur Jean Jacques (25-) de 
Trivulce , & du Seigneur d^Aubigny , qui 
eftoient deux faiges & vaillants Chevaliers. 
Lefquels d'entrée preindrent & mcirent à fac 
deux petites places appellces Non , & la Roc- 
que. De là tirèrent à Alexandrie, & aflîege- 
rent ceulx qui eftoient dedans pour le Sei- 
gneur Ludovic , qui fort bien fe deffendirent ; 
mais en fin» elle feut prinfe. Ceux de Pavie 
de (je advertis fe meirent en l'obeïflance du 
Roy de France. Le diô Seigneur Ludovic fe 
voyant en ce party , ainfi delaifle de fes fub*- 

( a ) Le Comté d*Aft. 
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jets abandonna Milan , & fe retira en Alîe-^ 
maigne devers le Roy des Romains Maximi- 
lian , qtii le receut joyeufement. Car de tout 
temps avoîem eu grandes alliances enfemble. 
Incontinent après fon partemcnt eeulx de 
Milan fe rendirent aux François, dont pou- 
velles allèrent au Roy de France y qui à di- 
ligence y alla faire fon Entrée., 

Et peu de jours après feut trouvé expedi ent: 
par force de deniers, & autres promeflesy 
d'avoir le Chafleau de ceîuy qui l'avoit en 
garde du Seigneur de Ludovic , qui feit uit 
Jafche & mefchant tour à fon màiftre^Car par 
là efperoit tousjours. le diâ Seigneur recou- 
vrer la Duché. Quand les autres places en-- 
tendirent le Chafteau de Milan eftre rendit 
n'eurent plus d^éfporr, & fe meirent toutes, 
en l'obeïffance du Roy de France. Mefme- 
nient ceulx de Gennes y aufquels il bailla pour 
Gouverneur le Seigneur de Raveftain > fon 
prochain parent du cofté maternel. En Kannée 
niefme , & le quatorziefme jour d'Odobre,, 
accoucha la Roy ne de France tfue belle fille„ 
qui feut nommée Claude, Gueres ne fejourna: 
le Roy en la Duché du Milan , maii après y 
avoir laiflTé Gouverneur le Seigneur Jean Jac- 
ques , la garde du Chafteau au Seigneur d'Ef- 
py ^ & la Rocquette à un Gentil- homme ECr 
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coflTois , prochain parent du Seigneur d'AuJ 
bigny , s'en retourna à I^yon* Si bien feit il 
en la Duché avant Ton partemem^ qu'il 
amoindrit les (a) daces & impolîtions de la 
tierce partie. Dont tout le peuple le loiia mer- 
veilleufement , & en attira beaucoup le cœur 
d'aucuns. Gueres ne rejourna le did Çeigneur 
à Lyon , mais iparcha plus avant en fiÉt 
Royaume , veint jufqu^s à Orléans, où il 
appoinâa certain différend entre les Ducs de 
Cueldres , & de Juilliers.} & le$ feit a,mys« 

CHAPITRE Xm. 

Comment après ta conquefie de- la . Duché i^ 
MUan le bon Chevalier demeura en Italie^ 
Et comment il drèffa un Tournoy en la vitte 
de Carignan au Piedmont, > dont il emporta 
le pris\ 

JTi. u retom: d'Italie que feit te Roy dé France 
Louys douzieûne en joye & lyefTe ,, pour avoir 
conquefté fa Duché de Milan , & rendu foa 
ennemy Ludouic Sforce fuytif dedans les Alle^ 
maignes , cherchant fecours devers le Roy 
des Romains , demeurèrent Içs garnifons dps: 

(a) Tributs. Ce mot vient du latin (Lftay parce que- 
les piiemlers fubfides fe donnoient volontaîj^ment. Li- 
fez le Qlodalrc de du Cange au paot data^ Xomç \l^ 
p. 1310* 
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François en la Lombardie en tout plaifir ^ 
à- faire jpuftes , tournois (26) , & autres paffè- 
temps. Le bon Chevalier qui e« fon jeune 
aage avoit elle aourry en laMaifon de Savoye^ 
alla vifites une- vaillante Dame , que avoit 
efpoufé fojH preoMer maiftre le Duc Charles^ 
de Savoye. Blanche (a) s?appelloit la Dame^ 
& fe tenoit au Piedmont , en une ville de 
fon douaire diôe Garignaiis. Elle qui de toute 
courtoifie eftpit remplie , le receut joyeufe— 
ment , & le feit traider comme s'il euft eflé- 
parent de la Maifon.Or fault il entendre que- 
pour lors n'y- avoit Maifoii de Prince ne Prin- 
celFe en France , Ita^lie , ny ailleurs , où 
tous. Gentilshommes feùflent mieulx reçeus^,. 
ne où il- eull pltis de- pafletemps; Leans avoit 
une fort honnefte Dame ,. qui l'avoit gou- 
vernée de jeuneffe , & faifoit encores, la- 
quelle fe nommoit Madame de Fluxas, elle 
y avoit auffi fon mary honnefte Gentilhontme ^ 
foubs lequel fe: manioit toute la maifon^ It 
fault fçavoir q-ue quand le bon Chevalier 
feut donné Paige au Duc Charles de Savoye ,, 
celle Dame de Fluxas eiloit jeune Damoifeile- 
en la Maifon avec fa. femme .,.&ainli eoname- 

(a) BlaQcKe-PàleoIogue, fille «Te Guillaume VIT,, 
Marquis de Montférrat , étoit veuyc- de Charles, DiaO: 
& Sayoy,e ^ farnommc Le . Giurrieu 
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jeunes gens fréquentent volontiers enfcmble , 
fe preindient en amour l'un l'autre , voire fi 
grande, gardant toute honnefteté , que s'ils 
enifent elle en leur fimple vouloir , ayant peu 
regard à ce qui s'en feuft peu enfuyvre , fe 
feulTent prins par nom de mariage. Mais vous 
avez entendu par cy-devant comment le Duc 
Charles alla à Lyon veoir le Roy de France 
Charles huiâiefme , & luy donna icehiy bon 
Chevalier pour fon paige , qui feut occafion 
dont les deux jeunes amans fe perdirent de 
veiie pour long temps. Car cependant le 
voyage de Nïiples fe feit , & plufieurs autres 
chofes fe defmenerent , qui durèrent trois ou 
quatre ans , fans eulx voir finon par leftres. 
Durant ce temps feuft mariée cefte Damoi- 
felle à ce Seigneur de Fluxas , qui avoît 
beaucoup de biens. Et il la preint pout fa 
bonne grâce , car de biens de fortune n'en 
eut pas grandement. Mais comme femme 
vertueufe voulant donner à congnoiflre au 
bon Chevalier, que l'amour honnefle qu'elle 
luy avoit porté de jeuneiTe duroit encores , 
à fon arrivée à Carîgnan tuy feit toutes 
les gracieufetez & courtoifies que polTible 
euft eflé faire à Gentilhomme , & devifercnt 
longuement de leur jeunefîe , & plufieurs 
autres chofes. Cefte geniUc Pâme de Fluxas 
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• éftoit autant accomplie en beauté , doulx & 
gracieux parler , que femme qu'on euft fceu 
trouver , en fon langaige louoit fi trés-fôrt 
le bon Chevalier , que poflible n'euft efté de 
plus. Elle luy ramentevoit fon bien faire 
quand il s'eflTaya à Meffire Claude de Vaul- 
dré , le Tournoy qu'il gaigna* à Ayre en Pi- 
cardie , & l'honneur qu'il receut en la Jour- 
née de Fornoue, dont de tout ce eftoit fi 
grand bruit en France , & Italie, Et telle- 
nient le louoit , & blafonnoit , que le pauvre 
Gentil-homme en rougiffôit de honte. Puis 
après luy difoit : Monfeigneur de Boyard y 
mon arny y voicy la première Maifon ou ave:^. 
efté noiirry , ce vous (eroit grand honte fi ne 
vous y faifieT^ congnoiftre , aujji bien quave:^ 
fait ailleurs. Le bon Chevaliet refpondit. 
Madame vous fave^ bien que dés ma jeunejfe 
vous ay aymée, prifée^ & honorée^ & fi vous 
tiens à fi faige & bien enfeignée y que ne voule:^^ 
mal à perfonne y & encores à moy moirigs que 
à un autre. Dites moy , j'i/ vous plàifl que 
voules^ vous que je face , pour donner plaifir 
à Madame ma bonne maiftreJJ'e , à vous fur 

V toutes y & au refte de la bonne & belle compaî'^ 
gnée qui eft céans. La Dame de Fluxas luy 
dit alors / // meJembUy Monfeigneur deBayard, 
mais que je ne vous ennuyé point y que fere^ 



\ 



3$8 Mêmoike^ 

fort hitn de faire quelque Toumoy en cejie 
ville y pour l'honneur de Madame y qui vaus 
en f couru très - bon gré. f^ous ave^icy alen^ 
tour force de vos corhpaignons Gentils-hommes 
-JFrançois^ & autres Gentils-hommes de cepaySy 
lefquels s^y trouveront de bon cœur y & fen 
fuis ajfeurée. Vrayement , dit le bon Cheva- 
lier , puis que le voule:^ it fera faicl. Kous 
efies la D^imeen ce monde qui a premièrement 
acquis mon cceur à fon^ fer vice ,. par le moyen 
de vofire bonne grâce. Je fuis affeuré que je 
n'en auray Jamais que la bouche & les mains, 
{prf) car de vous requérir d'autre chofe jepet-^ 
drais ma peine , aujji fur mon ame faymerois- 
mieulx mourir que vous prèffer de dejhonneur. 
Bien vous prie que me veuille^ donner un de- 
vos manchons {tS)^ Car fen ay à befongner^ 
La Dame qui ne favoit quil en vouloit faire 
le luy bailla y & il le meit en la manche de fart, 
pourpoint , fans en faire autre bruit .^, 

Le fouper feuft prefl , où chacun feit 
bonne chère , puis après commencèrent les- 
danfes^ où tout homme s'acquiâa le mieulx 
qu'il peut* Madame Blanche devifa longue- 
ment avec fa nouriture le* bon Chevalier > 
tant que la minuiâ Tonna , qu'il feut temps 
de fe retirer. Mais il fault penfer qu'il ne- 
' donnit pas de toute la, nuid,. car il fongf* 
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à ce qu'il avoit à faire , & feut refolii du 
tout en fon entendement. Car le matin en- 
voya un trompette à toutes les villes de ta 
alentour où il y avoit garnifons , fignifier 
aux Gentils-hommes , que s'ils fe vouloient 
trouver dedans quatre jours après , qui eftoât 
un Dimanche , en la ville de Carignan , Se 

. en habillement d'hommes d'armes , il don- 
noit un pris qui efloit un manchon de fa 
Dame , où il pendoit un ruby , de l'eftima- 

. tion de cent ducats , à celuy qui feroit trouvé 
le mieulx faifant à trois coups de lance fans 
lice, & à:douze coups d'efpé'e. Le trom- 
pette feit fon debvpir , & rapporta par efcript 
quinze Gentils-hommes , qui avoient promis 
eulx y trouver. Cela veint à la congnoiflance de 
Madame Blanche ^ qui en feufl trés-joyeufe , 
& feit accouftrer fon efchaffault fur la place 
où fe debvoient faire les courfes , & le com- 
bat. Le jour affigné > environ une heure après 
ixûdy , fe trouva fur les rencs le bon Cheva- 
lier armé de toutes armes , & trois ou quatre 
de fes compaignons , comme le Seigneur 
de Bouvent , le Seigneur de Mondragon. , 
& autres , où gueres ne feutrent que tous 
ceulx qui devoieut courir ne fe prefentaC^ 
fent. Premier commencea le bon Chevalier % 
^ contre luy vint; le Seigneiur de Rouaûreji 
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un gaillard Gentil-homme , qui ponoît Fen- 
feîgnc du Duc Philebert de Savoyc , fort 
hardy & adroiâ Chevalier , qui doima un 
beau coup de lance , car il en feit trois ou 
quatre pièces. Mais le bon Chevalier luy 
bailla fi grand coup fur le hault de fa grande 
bufle , qu^il l'en defarma , la percea au jour , 
Se feit voiler fa lance en cinq ou fix pièces. 
Le did Seigneur de Rouaftre repreint (à grande 
bu fie , & courut la féconde lance , dont il 
feit très -bien fon debvoir. Car il la rom- 
pit au(Tî bien ou mieulx que la première^ 
Mais le bon Chevalier luv donna dedans la 
veuë , Se luy emporta de ce coup fon pana- 
che , Se le feit tout chancelier , toutesfoîs il 
demeura à cheval. A la tierce lance croifa 
le Seigneur de Rouaftre , & le bon Cheva- 
lier rompit la fienne , qui s*en alla par cfclats» 
Après eulx veindrent Mondragon , & le Sei- 
gneur de Cheuron , qui tant bien feirçnt 
leurs courfes , que tout le monde les loiia. 
Deux autres les fuyvirem. Et finablement 
tous fe portèrent fi bien , que la compaignée 



s'en contenta. 



Les lances rompues', conveînt venir aux 
cfpées : mais le bon Chevalier ne frappa que 
deux coups , qu'il ne rompift la fienne , & qu'il 
ne feill voUer hors des poings celle que tenak 
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celuy qui combatoit contre luy. Puis les uns 
après les autres veindrent fur les rençs , & fi 
bien feirent tous que poflTible n'eufl eflé de 
l'amander , & feuft fort tard quand chafcun 
eufl achevé. Madame feit par lé Seigneur de 
Fluxas convier tous les Gentils-hommes pour 
aller foupper au Chafleau , qui ne refuferent 
pas la prière , & croyez qu'ils feurent bien 
tf aiâez , car leans en fçavoit on bien la ma- 
nière. Apres fouper , commencèrent à Ton- 
ner les haults bois & meneftriers , où avant 
que l'on feiAeit en train de danfer, conveint 
donner le pris à celuy qui par raifon l'avoit 
gaigné* Les Seigneurs de Grandmont , & de 
Fluxas , qui Juges en eiloient , demandè- 
rent à tous les affiftans tant Gentils-hommes , 
liâmes , que aux combatans mefmes , mais tous 
feurent d'opinion ]que le bon Chevalier avoit 
par le droit des armes gaigné le pris. Par- 
j quoy les dids Juges le luy viendrent pre- 
fenter. Mais tout rougiflant de honte le refufa , 
en difant que à tort & fans caufe luy efloit 
attribué ceft honneur : mais que s'il avoit 
aucune chofe bien faide , Madame de Fluxas 
en efloit caufe , qui luy avoit prefté fon man- 
chon , & que à elle pour luy remeâoit de 
donner le pris où bon luy fembleroit. Le 
Seigneur de Fluxas qui congnoiflbit la grande 
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honncftcié du bon Chevalier n'en entra au- 
cunement en jaloufie, & veint droiâ à fa 
femme, avec le Seigneur de Grandmont , 
qui luy dit : Madame , prefent votre Mary 
que voicy y Monfeigiieur de Boyard y à qui 
on donne le pris du Tournoya a diS que c^efi 
vous qui rave:^ g^^S^^ ^^ moyen de vojîrc 
manchon que luy donnafies , parquoy il le 
vous envoyé pour en faire ce qû*il vous 
plaira. Elle qui tant fçavoit d'honneur que 
merveilles , ne s'en eflVaya aucunement y 
ains très - humblement remerdia le bon 
Chevalier de l'honneiu: qu'il luy faifoit. Et 
dit ces mots : Puifqu''ainfi eft que Monfsi* 
gneur de Boyard me fait ce bien de dire que 
mon manchon luy a fait gaigner le pris , je 
le garderay toute ma vie pour V amour de luy» 
Mais le ruby , puifque pour le mieulx faîfant 
neUveult accepter y je fuis d*advis quilfoit 
donné à Monfeigneur de Mondragon. Car on 
tient que c^eft celuy qui a mieulx faiS après 
luy* Ainfi qu'elle ordonna feut accomply, 
fans ce qu'on en oiiyft aucun murmurer. Si 
feut Madame Blanche (2^) bien joyeufe d'avoir 
fait telle nourriture que du bon Chevalier 
dont tout le monde difoit bien. Le pris donné , 
les danfes commencèrent , qui durèrent }uC- 
ques après minuiô , que chafcun fe retira* 



DU Chevalier Bayakd. 403 

X-es Gentilshommes François feurent encores 
cinq ou fix jours à Carignan en joyc , & def- 
duid , faifans grand chère , puis s'en retour- 
Herent en leurs garnifons. Le bon Chevalier 
preint auffi congé de Madame fa bonne mai- 
trèfle, à laquelle il did qu'il n'y avoit Prince 
ne Prince (Te en ce monde après fon fouvefain 
Seigneur , qui eufl plus de commandement 
fur luy qu'elle y en avoit , dont il feut re- 
merdé grandement» Ce faiâ , conveint aller 
pjrendre congé de fes premières amours la 
Dame de Fluxas , qui ne feut pas fans tom- 
ber larmes de la part d'elle , & de fon codé 
eftoit le cœur bien ferré. L'amour honnefte 
a duré entre eulx deux jufques à la mort , & 
n'eftoit année qu'ils ne s'envoyaflent prefens 
l'un à l'autre. En la ville de Carignan , ne au 
Chafteau , durant un mois ne feut autre pro- 
pos tenu que de la proliefle , honneur , doul- 
ceur & courtoifie du bon Chevalier, Et eftoit 
autant prifé leans , que s'il en euft deu eilre 
héritier* Il y trouva luy y eftant fervant en 
quelque office Pifou de Chenas , qui avoit 
efté maiftre palefrenier du Duc Charles- de 
Savoye fon maiftre , & duquel il avoit eu 
autresfois du plaifir. Ce qu'il voulut alors 
xecongnoiftre. Car après l'avoir mené à fon 
logis , & feiâ bien traiâer , luy donna un 
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cheval , qui valoit bien cinquante efcus , dont* 
le bon homme de bon cœur le remercia. Il 
luy demanda qu'eftoit devenu'Ton Efcuyer du 
temps qu'il efloit en la Maifon de Monfei- 
gneur de Savoye. Pifou de Chenas luy dit qu'il 
fe tcnoit à Moncalier , où il eftoic marié , &* 
retiré , & qu'il efloit devenu fort goutteux. Le 
bon Chevalier Aon ingrat des gracieufetez que 
par le paflTé luy avoit faiâes , par le diô Pifou 
mefmes luy envoya ime fort bonne & belle • 
mulle* Et monftroit bien en ce faifant, qu'ili' 
n'avoit pas mis en oubly les biens qu'on luy 
avoit faiâs en jeune (Te. 

CHAPITRE XIV. 

Comment le Seigneur Ludovic Sforce retourna 
d*Allemaigne avec bon nombre de lanfque- 
nets y & repreint la ville de Milan fur les 
François^ 

V^^us avez entendu comment le Seigneur 
Ludovic fe retira en AUemaigne devers le 
Roy des Romains. Et fault entendre qu'il 
n'y alla pas fans porter deniers. Car au faid 
qu'il vouloit entreprendre en avoit bien à 
befongner , & le monftra par effed : car peu 
de temps après fon chaflTement , retourna en 

Lombardie avec bon nombre de lanfquenets 

& 



V 
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Se quelques SuiiTes, aucuns hommes d'armes 
BoLUgongnons ^ & force gens de cheval <1'A1'- 
lemaigneé 

Et le troifieme jour de Janvier , par quel* 
que intelligence reprint la ville de Milan ^ 
dont feurent les François chaflez , ccmbien 

« 

que le chafteau demeura tousjours entre les 
mains du Roy. A l'exemple de Milan fe 
révoltèrent plufieurs villes' en la Duché. 
£ntre les auties, toutes celles du chemin 
^de Gennes, comme Tortonne, Vaugaire, & 
plufieurs chafteaulx. Quand le Roy de France 
euA entendu le trouble de fa Duché, comme 
Prince magnanime & vertueux ^ drefla une 
grofle armée pour y envoyer, dont il feit 
'chçfs le Seigneur de Ligny , & le Seigneur 
Jean Jacques, qui aflemblerent leur armée 
en TAftefàn , & commencèrent à marcher* 
Or durant que le Seigneur Ludovic feui de«> 
dans Milan , Se peu après qu'il l'euft répris ^ 
fault que je vous Jace un compte du bon 
Chevalier fans peur & fans reproche. Il e(r 
toit demeuré par le congé de fon maifire en 
Italie, quand le Roy 4c France s'en retotirna. 
Pource qu'il defiroit fur toutes chofes les 
armes , & imaginoit bien qu'il ne pouvoit 
demeurer longuement , que le Seigneur Lu- 
dovic qui eftoit allé chercher fecot^rsi en 
Tome XIK Bb 
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Altemaigne) ne retoumaft avec puiflànce, & 
par ce moyen y aurait combat, Gtr à la pre* 
miere conquefte de la Duché , ne s'efloit pas 
fkk grands armes. Il eftoit en garnifon à 
vingt milks des Milati , avec d'autres jeunes 
Gentils-hommes, & faifôient chafcun jour 
èourfes les uns fur les autres belles à mer^ 

veiHes. 

Un jour feut ledîâ bon Chevalier adverty 
que dedans Binafque y avok trois cent çhe* 
vaulx, qui feroient bien aifez à deSàire^ fi 
pria fes compaignons que leur plalfir feuft 
luy tenir compaignée à les aller vifiter. Il 
èftoît tant aymé de tous > que facilement luy 
feuft fa requefte accordée. Si s'apprefterent 
de bon matin , & s'en allèrent jufques au 
sombré de quarante ou cinquante hommes 
d'armes > pour eflayur s'ils feroient quelque 
l>onne chofe. Le Capitaine qui eftôit dédales 
Binafque , eftoit trés-gf mil Chevalier ^ faige , 
& advlfé à la guerre , & s'appelloit Meffire 
Jean Bernardin Cazache. Il avou bonnet 
«fpîes , pat lefqucis entendit comment les 
François chevauchoieot pour le venir trou- 
ver. Il ne voulut pas attendre d^efirc prk 
au nid. Si fe flwit de fa part en ordre , & 
ft tira hors des barrières la pprtée de deux 
\^ d'arif% Si va advifer fts ennemis > qm 



tây donnèrent grand joyc» Car fdon ion ju*^ 
gement, au peu de nombre qu'ils efloient, 
^enfoit bien qu'ils ne luy feraient point* de 
«deshonneur» Us commencèrent à appf ochet 
les uns contre les autres, crians France^ 
^France y Afore> Mofe. Et è Pâborder y ^uft 
groflfe & periileufe charge. Car de tous 1« 
deux coftea en feut porté par terre > qui n^ 
lAomerent à grand peine. Qui euft vçu le 
bon Chevaiier faire faiâs d'armes, entamer 
tefles ^ coupper bras & jambes > euft pluftoft 
fefté pris pour lyon furfeux , que pour Da-* 
tnoifti ainoureux^ Brief te combat dùta urtfe 
heure > qu'on n^euft fceu dire qui avoit du 
toeilîeur , qui faichoit fort à iceluy bon Che- 
Valierj» Lequel parla à fes compaighoni, dt- 
fiint : Be MeffeigntuA^ nous titndra tout au^ 
jùunVhuy tout te petit nombre dé gens ? Si 
iceulx ifui fo^t dedans tn efioiem advènis^ 
jamais nul de nous ne fè fani/troit% A toup 
prénom couraige^ je vous fupplky ^ pouffont 
€ei:y par terre. Aux paroles du bon Chevù- 
fier, s'efvértuereAt fes compaignôns,' & en 
criant tous d'Atte Voix France , France , fi* 
vter^t un afpte èc merveilleux aflauk aux 
L<>«ibaf ds. Lefi|ufels commencèrent à perdre 
J)lâoe > & à eulx reculler tousjour^ , culx de- 
Éttidahs ttci^Men. Itait en ce recullement 

Bb a 
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feirent plus de quatre ou cinq milles » tirai# 
vers Milan , où quand ils fe veirent fi près ^ 
toumerem bride » & à courfe de cheval à 
qui nneulx mieulx preindrent la fuyte ve^ 
Ja ville. 

Les François chafferent tant qu'ils en feu- 

- rent bien prés : alors feut crié par quelqu'un 
des plus anciens , & qui fort bien entendoit 
la guerre 9 Tourne homme alarmes ^ tourne^ A 
quoy chafcun entendit, excepté le bon Che- 
valier, qui tout efchaulFé tousjours chaiFoit 
Se pourfuyvoit fes ennemis. De forie que 
.peflie mefle paroiy eulx entra dedans Afôan, 
& les fuy vit jufques devant le Palais , où 
eÛoit logé le Seigneur Ludovic. Et pource 
qu'il av oit les croix blanches, tout le «onde 
cryoit après luy pigUt^ P^^g^i il fot envi-^ 
ronné de toutes parts, & preins prifoi>nie)r 
du Seigneur Jean Bernardin Cazache, qui 
)e mena à Ton logis , & le feit defarmer. Si 
le trouver fort jeune Gentil-homme, comme 
de Taage de vingt & deux à vingt & trois 
ans 9 dont il s'ermerveilla , & mefniement 
commfent en tel aage pouvoit avoir en luy 
tant de prouefle qu'il en avoit congneue^ 
Le Seigneur Ludovic qui avoit oiiy le bruit» 
demanda que c'efloit ; aucuns qui avoienc 

«meçidu l'alTaire , le luy ^omptesept s. .&: 
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é&mment le Seigneur Jean Bernardin , eïlanc 
à Bînalque, avoît elle chargé des FrançoBPi 
qui enfin l'avoient repouffe jnfques dedans 
Milan , 8c. parmy eiilx à la chafle efloît entré 
pelle mede un defdids François , qu'on te-* 
noit à merveilles vaillant & hardy Gentil- 
homme , & n'eftoit rien fi jeune* Alors com-' 
manda qu'on Talfen quérir, & qu'il luy feuft 
amené, ce qui feuft faiô incontinent.' 

CHAPITRE XV. 

Vomment le Seigneur Ludovic voulut veoir le 
bon Chevalier fans peur & fans reproche. 
Et comment y après avoir dev if é avec luy y 
le hnvoyay & luy feifl rendre f on cheval 

" & fes armes. 

\^ N alla incontinent tu logis du Seigneur 
Jean Bernardin chercher fon prifonnier , 
pour l'amener au Seigneur Ludovic , qiii le 
demandoit. Il euft peur que en la fureur ice- 
luy Seigneur Ludovic luy feift iaire quelque 
defplaifir. If eftoît courtois & gracieux Gen- 
til-homme , fi le voulut * mener - luy - méfme , 
âpres l'avoir vertu d'une de fes tobes, ,& 
mis en eftat de Gentil-homme. Si le veint 
çrefenter au Seigneur Ludovic j qui s'eP 
inerveslla quand il le veid ii jeune-, & oa 

Bb 3 
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luy donnoit fi graïul los* Toutesfois lujp 
aikefla £an parler , co cUdm^ f^eac^^ fa mom 
Ccntil^homnu y qui, vous a amené tu céfim 
vUUi Le bon ChevaHer, qui ne fejot de rietx 
çsbahy, luy rcfpondk : Par ma foy^ Mojk* 
Jcigneury je n^y penfois pas entrer toutfeul^ 
& cuidois kiea efire fuivy de mes cempai-^ 
fpions^ leffiêMls ont mieulx entendu la guerres, 
que moy^ Car s^ils euJpmifaiS aiafi que^ay^ 
ils feuJJ'ent comme moy prifonniers. Toutes^ 
fois après mon inconvénient ^ je me loue de 
fortune , de m^ avoir faiS tomber entre les: 
mains â*un fi bon maijtre que celuy qui me 
tient. Car c*efi un trés-^vaillant & advifé Cke^ 
yalier. 

Après luy demanda le Seigneur Ludovic 
par fa foy de combien elloit l'armée du Roy 
de Fiance. Sur mon amey Menfeigneur^ xtÇ* 
poudit-il, à et que je puis enttnJrty il y a 
quatorze ou quin^t cent hommes d^ armes y & 
Cei\e ou dix-^niià mille hommes de j^d. Mais 
ee font tous gens d*eflHe > qi^ font deUÂerê^ 
fi bien befongner à cefte fois y qt^ils affeure-^ 
vont Vefiat de Milan au Roy n^flre maifirtm, 
J^t me fembley Monfeigneur y que ferze^ bie» 
en auffl grande feureté en AUem^igneque votist 
efits icy. Car vos gens ne font pas pour nouet 

iomèatren Tzm affeurto^c^it; p<kEiQii k boa 
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Chevalier, que le Seigneur Ludovk y pre- 
noit grand plaiGr » ce neafitmoings que foa 
dire feuft aflez pour l'eftonner. Mais pqiir 
monflrer qu'il ne fe foucioit pa$ grandement 
du retour des François , luy dit conarae par 
rifée j Sur ma foy y mon Gentil-homme y yay 
keïle envie que Varmée du Roy de France & 
la mienne fe trouvent enfemhU* A cçlle fin^ 
que par la bataille fe puifjk congnoiftre à qui 
de droiâ appartient cefl héritage : car je n*y 
veois point d^ autre moyen. Par mon ferment ^ 
Monfeigneury dit le bon Chevalier y je voul- 
drois que ce feufl des demain y pourveu qu^ 
je feufje hors de prifon. Vrayement à cela 
ne tiendra pas y reijpondit le Seigneur Li}- 
doviC) car je vous en meâs dehors prefeate^ 
ment y mais davantaige detnande:^ moy ce que 
vous vouldres^y & je leyoïu donneray^ 

Le bon Chevalier qui y le genoUil en terre y. 
remercia le Seigneur Ludovic des offres qu'il 
luy faiibit» comme efioit bien raifon^ luf 
dit : Monfeigneur , je ne vous demande autr^ 
chofty finon que fi vofire caurtoifie fe vou-^ 
loit tant efiendrer que de me faire rendre mon 
cheval y & mes armes ^ ^e j^ay apportées 
dedans ce fie ville y & m\n envoyer ainfi de'- 
Ters ma garnifon , qui efi à vingt milles d^iy^ 
me ferie^ un trés^grand bien y dont toute m^ 
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vU me fentirois obligé à vous* Et hors lefer^ 
vice du Roy mon maijlre ^ & mon honneur 
fiuify le vouldrois recongnoijlre en ce qu'il 
vous plairoiù me commander. En tonne foy , 
dit le Seigneur Ludovic , vous aure^ prefcn-- 
tement ce que demande^l Si dit au' Seigneur 
Jean Bernardin : A coup Capitaine qu on luy 
trouve cheval y armes y & tout /on cas. Mon* 
feignèury dit le Capitaine, il ejt bien aijc à 
trouver y tout ejl à mon logis. Si y envoya 
incontinent deux ou hois fervîteurs, qui 
apportèrent fes armes, &*^ amenèrent fon 
cheval , & le feit armer le Seigneur Ludovic 
devant luy. Quand il feuft accouftré , monta 
fur fon cheval , fans meâre pîed à Feftrief. 
Puis demanda une lance qui luy feuft bailîce* 
Et levant fa veiie , dit au Seigneur Ludo- 
vic, Monfeigneur y je vous - remercie de ta 
courtoifie que m'ave^ faiSe , Dieu le vous 
veuille rendre. Il efloit en une belle grande 
court. Si cemmeJTcea à donner de Pefperon 
au cheval, lequel feiti quatre ou cinq fauhs, 
tant gaillardement, tfue impoffible feroit de 
mieulx. Et puis luy dorina une petite courfe, 
en laquelle contre terre rompît fa lance eA 
cinq ou fix pièces, dont le Seigneur Lu- 
dovic ne s'esjoliyt pas trop, & dit touthauît 
ces paroles : Si tous les hommes d'armes de 



r"' 



DU CflïVALÎER BaYARD. ^tjf 

France ejloîent pareils à cejluy-cy y j^auroU 
'mauvais party. Ce neantmoings luy feit bail- 
ler un trompette , pour le conduire jufques 
à fa garnîfon, mais il ne fèufl pas fî avant* 
Ja eftoit l'armée des François à cUx ou douze 
milies de Milan, qui efloit toute abreuvée 
, de ce que le bon Chevalier'eftoît pris, & 
par fa hadiefle : toùtèsfois il y a voit eu de 
la jeunefTe niellée parmy. Quand il feut ar- 
rivé au camp, s'en alla incontinent devers 
fon bon maillre , le Seigneur de Ligny , qui 
en riant luy dit : Hé ! comment Ficquety qui 
vous a mis hors de prifon ? Avc^vous pajré 
voflre rançon f Vrayment je voulols envoyer 
" un de mes trompettes pour vous chercher y & 
la payer. Monfeigneur y dit le bon Cheva- 
lier, je vous remercia trés-humblement de vof^ 
tre bon vouloir ; le Seigneur Ludovic nCa dt^ 
livré par fa grande courtoijle. Si leur compta 
de poinâ en poinô comuie tout eftoit allé 
de fa prinfe, & de fa délivrance, Tpus fes 
compaignons le veindrent veoir, qui luy fei- 
rent grand chère. Le Seigneur Jean Jacques 
luy demanda s'il efperoit à veoir la conte- 
nance du Seigneur Ludovic, à l'oiiyr parler^ 
5ÎI1 donneioit la batailfe : à quoy il refpon- 
dit, Monfeigneur y il ne m^a pas tant déclaré 
ds fes a^alrcsy ne fi avant. Toutesfoïs à U 
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yeoir y il tft homme qui pour peu de chojk 
tCefi pas aifé^ à efionner ^ vous verrei^ que ce 
pourra efirc en peu de jours. De luy ne me 
fçauroye plaindre ^ car il m^a faiS très -bon 
& honnefie party. La plufpart de fes gens 
Jont dedans Novarre y U a délibéré les faire 
venir à Milan^ ou aller à eulx. 



fin du quinzième Chapitre des Mémoires 
du Chevalier Bayard* 
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SUR LES MÉMOIRES 

DU CHEFAtlER BATARD. 

C')^i^ prétend que vers 1130, la Pro^ 
Viiîce connue fous le nom de Dauphiné, 
étoit divifce en pîufieurs fouveraînetés. Parmi 
ces Souverains indépendants les uns des au- 
tres, cHi comptoîtJes Seigneurs de la Tour- 
Dupîn j de Cîermont & de Saffeàage. La 
totalité fe réunit dans la main d'un Seigneur 
de la Tour-Dupîn , qui Fappella Dauphiné , 
^ caufe de fa femme nomoice Delphine. A 
fon imitation (es fucce (leurs prixêm le titre 
de Dauphins de Viennois. Le dernier *de 
ces Dauphins ( Humbcrt II ) n'ayant point 
d'enfants , céda fes Etats à Philippe de Va- 
lois , Roi de France. Au mois de Juillet 1 349 
il en iuveftit lui-même le Duc dé Norwiandie, 
qut depuis fut Charles V. Conformément au 
cérémonial de cette invefliture, il lui mit 
en main l'cpée Delphiiiale, la bannière de 
St» Georges, un Iceptre & un anneau,. Hum*»- 
beri , quelque tems après, entra dans l'ordre 
é§ Su Dominique. Sii tombe en cuivre fe 
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voit au pied du grand autel du couvent des 
Dominicains de Paris , Rue Saint- Jacques. 

(2) Il paroit que cette difiinôion d^Efcar- 
late de la nobUffe eft Pouvrage de Louis XI. 
On fçaic qu'étant Dauphin, il fe brouilla 
avec Ton père, & fe retira en Dâuphiaé; il 
prétendit pouvoir ufer des droits 4^ la fou- 
veraineté. Comme il manquoit d'argent» il 
difiribua des lettres de noblcfle à tous ceux 
qui voulurent les payen Les Gentilshonomes 
d'ancienne extraâion , pour fe diftinguer de 
ces nouveaux nobles , s'appliquèrent la dé- 
nomination ^Efcarlate de la nobleffe. U eft 
vraifemblable que par cette expreffion d'ef- 
carlate, pour défigner une nobleffe antique, 
on faifoit allufion à Tufage qui affedoit les 
vêtements de cette couleur aux Chevaliers , 
aux Doâeurs , & autres éminents perfon- 
nages. 

(3) Le nom de cette Maifon efl Terrai!, ou 
. du Tcrrail. Elle porte d'azur au chef d'ar- 
gent y charge d'un lyon naiflànt , de gueules 
au fil d'or mis en bande , brochant fur le tout. 
La terre de Bayard , (ituée à l'extrémité de 
la vallée de Grayfivodan, environ à fix lieues 
de Grenoble, fut érigée en fief en 1444., en 
faveur de l'ayeui de Bayard , par Geoflroy 



le Mcingre , dit Boucicaut , Gouverneur du 
Dauphiné. 

Comnie cette famille eft éteinte , nous ne 
donnerons point le précis de fe généalogie. 
Elle a été dreflec avec foin par le PrcGdent 
Expilly. Nous renvoyons au mot Boyard 
dans le Diâionnaire de fMoreri. 

(4) Là Maifon Alleman ou des Allemans , 
fort ancienne en Dauphiné, porte de gueules 
femé de fleurs . de lys d'or à la bande d'ar- 
gent. 

Hélène des Allemans , mère du Chevalier 
Biiyo-Tdy étoït (a) petite y mais pleine de 
ccmr & de noble courage* Son frère , Laurent 
âes Allemans, Evêque de Grenoble, eut 
fon neveu, du même nom, pour fuccefleur* 

Charles des Allemans, Seigneur de Laval, 
ctoiL neveu de la mère de Bayard. 

Le Capitaine Molary Seigneur d'Uriage, 
Lieutenjmt pour le Roi en Dauphiné , for- 
toit d'une autre branche de cette famille. 

(y) Suivant la revifîon des feux du Dau- 
phiné en 145)0 ( & cette date fe rapporte à 
répoque dont il s'agit ici ) , il y avoit dans 

(a) Ce font les eîrprc/Iîons de Sympborîen Cham- 
îpier, d^as fa vie dt Bayud» 
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la terre d'Avaion, où eft fitué le ctiSteati 
de Bayard , plufîeurs Gentilshommes. Voîci 
leurs noois* 

Dom. Chalançonis, 
Ludovic, de Bellemonte. 
Franc. GuerC. . 
Berth. Guerfî. 
Joann. Monachi» 
Petr. Terraliî. 
Aymo. Terralii. 
Joann. GuerG. 
Claud% Guirandî. 
Joann« Philippin 

( 5 ) Guillaume d*Avançon , Archevêqui; 
d'Ambrun , ayant acheté le château de 
Bayard des héritiers de Georges du Terrail , 
y fît des embelliiTements. Mais par refpeâ 
pour la mémoire du . Chevalier Bayar8 y il 
ordonna de çonferver la Tour quarrée où 
il étoit né. Cette anecdote honnorable pour 
la mémoire du Guerrier ^ honore celle du 
Prélat- 

(7) Les confeils de la mère de Bayard 
annoncent Téducation qu^elle lui avoit don- 
née. On y retrouve le fond des inllruâions 
que long-tems auparavant > en 1370 » le Clie« 
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valicr de la Tour adreflbit à (es filles. Il 
leur recommandoit fur-tout la Conrtôifit & 
la politejje , encore plus envers les petits 
qu'envers les grands. Il leur choit pour exem* 
une Dame de haut parage , qui entourée de 
Chevaliers & de femmas de fon rang, ota 
ion Chaperon , & fit la révérence à un fîmple 
taillandier. Un des Speâateurs le lui repro- 
cha : J^aime mieux Vavoir faluéy repondît-» 
elle, que d^^ avoir manqué pour un Gentih 
fiomme. • 

(8) On a vu dans nos obfervatioiis fur 
les Mémoires de la Trémoille qu'au défaiit 
de fecours paternels la jeune NoÙefle étoîl 
élevée dans les cours des Princes ou dans 
les châteaux des Seigneurs. Si cette coutume 
(^a remarqué un Savant (a) de nos jours) 
avoit la vanité pour bafe , ^u moins ellt 
concouroit au bien public» & eHe imitoit 
}a vertu. C^efl un bel ufage de notre Nation^ 
difoit Montaigne (b), qu^aux tonne maifons nos 
enfants f oient reçeus pour y être nourris & 
élevés Pages comme une efchoU de NobleJJe; 

(a) La Ciutie tie Sainte Pdlaye^ Mémoires fitf !'«»• 
mtnnt Chevalerie, Sec. 

(b) Eflais , Tome III, f. I7^ 
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£■ eyî difiourtoifie & injure d'en rtfufer un 

CentilAomme,. 

(p) Le jeûne Bayard fervant Ton oncle à 
table offre un fiiigulier contraAe avec roi 
ïnceurs. Aujourd'hui un oncle & un neveu 
fe croiroient mutuellement humiliés ; mais 
ro\>inion contraire étoir un des réfiiltats avan- 
tageux de J'éducaiion qu'on donnoit alors 
à la NobleîTe. Un jeune <jemUhomuîe fa- 
Toit qu'un Tervice de cette nature lui étoit 
deltiné auprès du Chevalier ou du Prince 
chez qui il feroit clevc. On l'accoutumoit 
dès l'enfance à un rcfped Religieux pour 
Page St la perfbnne des gens conllitués en 
dignité. A peine forti de la puberté, il r'i- 
maginoit point avoir déjà une exiflence im- 
portante dans la focicté. Jufqu'à ce qu'il ciît 
fait fes preuves, on ne s'occiipoit pas de 
lui. Ancienntment i a dit un de (a) nos Ecri- 
vains , aucun ne foutoic eflre Efcuyer ^ s'il 
ri'avoit efiê trouvé en fait de fouveraine preffe, 
AtUcun rCefioit appelle aux gaiges alarmes ^ 

(c) C'cft une de ces réfleiïons qu'on tioure dans 
les Mémoitef de U TtdoioiUe, & dont nous n'nons 
pas pufdtre ufage, parce qu'eUe cA noyée au mtlicB 
d'un fatras de diores inutUes. 

S-il 



^it û'avoit Jr&iâethéHi prins prifonnkr dc'^fû 

(id) h^ raiisfadioti qtie Charle* î > Duc 
4e S^voyë > témoigne èxi rocevaal le jetitié 
Bayard dans fa aiaifon, prouver <{ué lei Prin* 
ces s^0nor oient de ^ettê marque de confiance^ 
XI n^en éû, {lôint dô plus grande qvie celle 
td^on pete qui renaet Pédueanon & te Tot^t 
de fon fils emiiè les. Hiains cFun autres 

(lî) Louis de Luxembourg > Gomte dé 
Ligny ^ fils, du Second lit du connétablô de 
^mm FqI & de Marie de Savoyè , tante (^ 
Charles VIII : c'èfi de fon frère Aotoi^ 
é0 Luxeoibourg , Comte de Bri^nne j que 
viennent le» Coraies de Bciesiïe & le$ Ducs» 
4e Piney» pa.it% de France. 

Les Emp^reucs. Heary VU 5 Charles IV ^« 
Venit^eilas & Si^ibonid» éttoient iffii» de cette 
mai&n* 

Les Seignôuf s de Fiênnôsi & de M»lrt^iqit> 
en defteodeiDit par une autre bBandie* 

(12) Les ^cuyérs &les Pages ap^tjrtoîéni» 
les épices (a) les dragées, les confitures ^ Jô 
clairet j Phypocras & autres boifTons qu'oit 

(a) Voye% fht les ^^pices le GlofTaire de 4il Caagi 
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prenoit avant de fe coucher. Dans les plus 
anciens états de la maifon de nos Rois , on 
fait mention du vin du coucher. 

(13) Pierre de Rohan, Maréchal de Gié ; 
depuis il fut difgracié. Hercules Duc de Mont- 
bafon 9 & Henry » Duc de Rohan , defcen- 
doient du Maréchal de Gié. Voyez le Dic- 
tionnaire de Moreri & les annotations de 
Godefroy fur l'Hifl. de Louis XII par d'Au? 
ton , part. II , pag, 377. 

r 

(14) On appelloit un Chevalier accompli 
celui qui étoit brave^ gai , joli & amoureux. 
Ces quatre, épithètes caraâérifoient alors 
l'homme agréable. On n*avoit rien à ajouter 
à fon éloge , des qu'on avoit dit de lui qu'il 
favoit également parler d'oilèaux , de chiens j 
d'armes & d'amours. Les femmes, préfidant 
aux exercices & aux plaiiirs des Chevaliers , 
y mettoient le fceau par leurs fufirages. Elles 
brilloient dans les entretiens où il en étoit 
queftion. On y differtoit fur la métaphiCque 
de l'amour. Ce fujet flatteur pour leur vanité 
de voit les intérefler. L'homme, qui y réuf- 
fifToit le mieux , devenoit donc Vhomme du 
jour. 

j^iy) Il s'eft glifle ici une erreur. Théo- 
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TÎore Terrail (a) Alfcé d^Ainày n'était |)ôinl 
l'oncle dé Baryardi II y avoit entre eux là 
diftance du f au f degré* Cet Abbé ^Ainay 
iiloùrut en ijoji 

* if i • i _ « 

(i6) Jacques Galiot de Genoilîllac: , Seî* 
gneur d'Aciçr fut depuis Grand -Ecuyer^ 
Grand-Maître de iWtiÙerie de ï^rance , & 
Sénéchal d^Àrmagnac, Sa fille époura Char-ï 
les de Cruflbl > Vicomte d^Ûzés , Grand-Pan* 
netier de France : de ce mariage font iuuà 
les Ducs d^Uzés* 

(17) Germain de Ôonheval, un dés favoris 
de Charles VÎli, avoit été Enfant d'honneur de 
ce Monarque* Ce fut de lui ^ de Chaflillon , 
& de Philibert de la Platiere^ autrement Bour» 
dillon, qu'on dit pour rimer aii nom de Bon*- 
neval, que tou& trois gouyetnoient le Sang 
royal. C'étoii une allufion à l'intimité danâ 
laquelle ils vi voient avec Charles VIII. 

(18) Louis de îîédouvilîe , Seigneur de 
Sandricourt. Il eft célèbre par le pas' n'armer 
îju^il foittint le 16 Septeittbre 1493 à fort 
château de Sandricourt près Pontoife« On a ■ 

(a) Supplément du Préfident EzpUly, p. 435* 

Ce a 
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la (a) relation de ceuX|gui y combattirent, 
& les noms des Danses & Demoifelles qui f 
s^flerent. 

La maifon de Hcdouvîlle porjte d'or an 
chef d'azur, chargé d^un Lyon d'argent, iam- 
pafie de gueules. 

(i5>) Le nom de Louis d'Ars eft confrgné 
glorieufement d^ns notre Hilloire» Originaire 
îiu Dauplûné, il étoit le parent & le voifin 
de Bayard , qui le reconnbifloit pour • foa 
maître. Suivant PHiftorien (b) moderne de 
Bayard, il exifte encore des defcendans de 
Louis d'Ars à quelques lieues de Grenoble. 
Ils languiflbnt dans une forte d'obfcurité. 

(20) Jacques de Chabannes (brtit d'unk 
maifon qui a fowrni trois Grand-Mitres ée 
France fous Charles VU , & fes quatre .fu-- 
cefleurs , & qui a cqntraâe fix alliaaces ax^ec 
ia Maifon de Bourbon. 

Les armes de Oiabannes font de ^gneqles 
au Lyon hermine , armé , couronné , & lam- 
paflTé d'or. 

(ai) Çp Tanariti étoit f^yxRon de Spivaîng 

(a) Lifez le Théâue d^honnear &c. De Marc WUûb 
Seigneur de la Colombicre> chap. f* 

(b) Gayard de fierviUe éoivoit en 17^8. Voyex 
ion Ouvrage» p. 4^. 
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iignéur de Boiffieu. Le fufnom de Taharîn 
lui avoit été donné comme celui de Piquu 
à Bayard. Aymon de Salvaing étoit petit- 
fils de Catherine Terrai!', tante de Bayard; 
Tous le^ Ecrivains Dauphinois ont célébré 
la Maifon de Salvaing. La branche aînée 
fubfifte en Savoye fous le nom des Marquis 
^AlUnges. Les Salvaing font alliés aux plus 
illuAres familles du Dauphiné & des provinces 
limitrophes. On voit dès 11 12 un Aymond 
de Salvaing pofleder des Fiefs & des Sei- 
gneiuries par indivis avec les Comtes de Sa- 
voye, & tranfîger d'égal a égal a,vèc le^ 
Souverains. Guiffray de Salvaing , Grand- 
Maître de POrdre Ae% Templiers en 128^, 
fiit un de fes defcendans. Cette maifon s'eft 
fubdivifée en pUiGeurs familles. Celle d' Ay- 
mond dé Salvaing s'eft fondue par les fem- 
mes dans la Maifon de Saflenage. 

Il en exifle (a) trois branches en Auver- 
gne j celle de Boiffieu de Maifon - Neuve , 
celle de BoiflSeu de Serviere , & celle de 
Boiffieu de Rochelaure. 

Les armes de Salvaing font de l'Empire 
à la bordure de France. 

Les Salvaing avoient pour cri de guerre 

(a) Hîft. du ClïevaBer Bayard, pir GayaJd de Béï- 
vîUe p. 477 & 47^^» 

Ce 3 
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^ip* à Salvaing le plus Gargias -w^ c'eft-à-* 
dirç 9 le plus triomphant. 

Leur devifç étoit, que nefefoy-jepour ellef 
Cette devife fait allufion aux fervice$ que 
Pierre de Salvaing rendit à Philippe de Valoisit 
Jl contribua à la réupion du Dauphin^ avQC^ 
la France, 

(22) Guiehardin ( a ) , tépaoîn oculaire % 
^apporte que le$ FrançQis l'appellçrent , mal 
4e Naples ^ mais qu'on nomma communément 
cette maladie , le m(il François ^ ou h BoUé^ 
Jes boutons, Qn s'eft afluré , ( ajoute-il ) ^ 
que cç niai ^voit été apporté d'Efpagne à 
fîaples , & que les Efpagnols l'avoient con-t 
traâé en Amérique. La defcription qu'il nou5; 
2( laiffée de cette nialadie % ^ de^ fymptômes; 
qui l'accooipagnoient ^ eft çffrayante.Lerecit 
de Jean d'Auton (b) fur çç fu|et pIFre un ta^. 
tlçau hidçux, 

(23) En lifant ce qu'on appelle le procè» 
inanufcrît du divorce , on ne peut s'émpcchei: 
de plaindre les malheurîi de Jeanne* Cette 
Princeffe s\Jtoït fignalée par un attache^ient 
fan^i barnçç. pour fou épou^. Elle çmploy^ 

I b ) il'^% h î-ouî^ XII, pv Jçan d*Autoi?i., ^ 2,1^^^ 
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tout , pour lé tirer de la prifon où il et oit 
confiné. L'idifFérence 8c les dédains de Louis 
ne furent point un motif pour qu'elle l'aban- 
donnât dans fon infortune. Aprè« avoir vai- 
nement épuifé les foUicitations auprès d'Anna 
de Beaujeu , elle alla (a) fe jetter aux pieds 
de Charles VIII fon frère. Là , fondant en 
larmes , fa douleur lui prêta une éloquence 
fi perfuafive » que le jeune Roi lui répondit : 
f^ous aurez ce que vous defirez , ma fcmr : 
Dieu veuille qu^un jour vous ne vous enrepenr 
liez pas ! 

(24) L'auteiir des Mémoires veut parler des 
Offices de Finance que Louis XII vendit pour 
fournir aux frais de l'expédition d'Italie. LeMo^ 
narque crut que ces offices étant d'un produit 
avantageux dévoient fubvenir aux befoins de 
l'État , & qu'il valoit mieux les vendre , que 
de charger la Nation de nouveaux fubfides. 
Il ne confîdéra pas que les propriétaires de 
ces offices chercheroient à s'indemnifer , 
qu'en dernière analife ce feroit aux dépens 
du peuple, & qu'en outre il donnoit à ces of- 
fices une exiftence légale en France. Il paroît 
cependant qu'il fentit ces inconvéniens ^ 

(a ) Extrait d'une Hifl. latin du Duc d'Orléans , d^ 
pul» Ijouis XII > p. 174 & ^75* 

Ce 4 
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car i| héfita à promulguer celte loi burfaWj 
& il y appolà la claufe de pouvoir aanéantur 
ces Offices ^ en rembourfant la finance. Si 
J^uis XII fit donc une £iute à cet égard, 
d'ailleurs on ne peut qu'applaudir à fou 
ndminiAration. Dès la première année de^ 
fon règne , il annonça ce qu^il devoit être^ 
Outre le joyeux avènement- qu'il remit eu 
entier f il diminua les tailles & les autres im^ 
pots. Il étendit fon ad^ikiifiration paternelle 
& bienfaiiànte fur toutes les parties de Pétat^ 
D'après le travail des Magifirats les plus 
éclairé^ de fon tem3 > il rendit les fameufes 
Ordonnances qui l'ont placé au rang de nos 
J^giflateurs, h^ difcipline de^ troupes^ h 
nouvelle forme donnée au grand Confeil^ 
fes ordonnances fur la police intérieure des 
Cours de judicature t ces Ctnfeurs créés 
parmi ces Cours , qui veilloient pour rap^ 
peller leurs membres aux loix de l'hmiiieur^ 
^ à ce qu'entre leurs mains la juftice dif- 
tributive fe rendît promptement, Péreâîoil 
dç Parleixients dans les Provinces où il n'y 
ei^ avoît pas ; telles furent les première^ opé-* 
i^ations de *ce I^oi , furnommé juâeçnent Itt 
J^ert ik foji peuple. Secondé par un Miixillre 
^igne dç hiij, par le vertueu:^; d^Amboife,, ij 

fe pçé{)%i:ojiti dè^^Qç^ l'«aam de fw cQ»te«>c* 



r 



suit L)!^ MA Mourut s. Jf^P 

porains, le* regrets des hoilrtêtés geAs qiiand 
il mourut , & l'âdmirâtion de la pofléHté. 

(2j) JeaivJacquestTcivuke, Maréchal dô 
France, eut un neveu » Tl^odore Trivukô, 
qui fut honnoré de la même dignité. Le Pré-<» 
fident dé BoifTieu nous a confervé l'épitâphQ 
latine de l'oncle (ju'il avoit vue dans une 
Eglife de Milan. 

JEn voici la traduâion f rsuiçoife : Ici re- 
^ofe le grand Jean^ Jacques Trivulc^y qui 
jamais ne regcfa : foins fiUnce* 

(2(5) C'efl à cette époque qu'il faut placer 
le combat mémorable de Bayard avec Hjya^ 
cinthe Simonetta , Gentilhomme Milanois. Le 
Loyal Serviteur a omis cette anecdote. Ce 
Simonetta étoit pétri de fuffifance & de va- 
nité. Rarement on eft vain , fans être info* 
lent. Simonetta ofFenfa Bayard, qui le tua 
en champ clos. Ce combat eût lieu en Lom- 
bardie ; & l'on en regarda l'iflTue , difent les 
Ecrivains ( a ) d'après lefquek Expilly ea 
parle dans fon Supplément, comme un pré- 
iage des calamités qui menaçoient Ludovic^ 
Sfprce. 

' (a) AldatiiaBS fen Traité latin CxuU D«el, chap. 38; 
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(£7) L'entretien de Bayard & de la Dame 
de Fluxas^ doit rappeller à nos Ledeurs la 
converfation de la Trémoille avec la Dame 
dont il étoit amoureux : ce font deux ta- 
bleaux qui peignent au naturel la ceanoijic 
de nos anciens Chevaliers. Dans ce iiecle 
groffier on allioit les agrémens de la galan- 
terie avec les mœurs les plus pures-. 

(28) Le manchan de la Dame de Fluxas 
âvoit un grand mérite auji^ yeux de Bayard» 
C'étoit pour lui ce que dans le langage de 
la chcvalçrie on appelloit faveur ^ joyouy 
noblay y ou enfeigne. Sous ces dcnomina-» 
lions , un Chevalier portoit dans les Tour-- 
nois ou Pas d'armes y le veile^ la manche ^ 
la coeffe y Vécharpe , ou telle autre partie de 
Tajullement de la Dame qu'il aimoit. Le 
moindre ruban , venant de fa main , lui étoit 
cher. Le defir de plaire aux Dames anîmoît 
les combattans. On fe nommoit hautement le 
Servant i* amour de celle à laquelle on étoit 
attaché. Les Dames elles-mêmes avouoîcnt 
publiquement leurs Servants d amour. On en 
vit dans ces fêtes amener ces (uperbes ef- 
claves enchaînés; & elles ne leurs rendoient 
la liberté qu'au moment où ils alloient s'c- 
jancer dans la carrière* Ua de no& anciens: 
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Poètes connoiflbit bien Tinfluence de ce fexe 
fur l'ame des aflTaillants , lorfqu'à Poccafion 
du fameux tournoy de Saint Denys, fous 
Charles VI, en Mai 1385), il leurs difoit; 

Servans d'amour , regardez doiilcement 
Aux échafEints , Anges de Paradis : 
Lors joufterez fort & joyeufement } 
Et vous ferez honorez ^ chéris. 

(ap) Blanche de Montferr^at avoit înfpiré 
le goût des Tournois à Philibert fon fils , Duc 
de Savoye, Ce Prince pour l'amufer, ainfî 
que Marguerite d* Autriche fon époufe , en 
ordonna vin à Carignan en 1704. On trouve 
dans Guichenon (a) les détails de cette fête 
çù fe fignala Philibert en abbatant d'un coup 
d'epée un de fes adve||ûires , à qui il rompit 
l'épaale. Guichenon a inféré à la fuite de cette 
relation celle (b) de la querelle des gens mariés 
avec les non-mariés. Plaçons-en ici un précis» 
il donnera une idée de Pefprit du temps & du 
genre des entretiens qui alors faifoient l'agré- 
ment d'un repas. Cette fccne a\^oit eu lieu da 
tems du père de Philibert de Savoye. Après- 
beaucoup de propos fur le mariage & fur les 

■ 

(a) Hift. Généalogique de ïd, Royale Maifon de 
Savoye, Tome I, p, ^ii, 

(b) Tçmç ni;, p. 478 eç 471N1 
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Célibataires^ Simon de Blonnay , Seigneur de 
Saint Pol en Chablais , qui étoit marié , fou- 
lint que les garçons ne valoient j^as les hom* 
l!heS mariés , & que les Dames étoient plus 
vertueufes & plus digbes de renommée , que 
les Demoifetles, U oflfnt de foutenir fon défi 
à la lance & à Pq>ée. Le Seigneur de Corfant 
accepta le défi. On convint que fi le cham- 
pion 9 foutenant la caufe des gens mariés 
étoit vaincu 5 iriroit crier merci à Mademoi-t 
felle de Savoye & à toutes les Demoifelies 
de la maifon. U fut arrêté que dans le cas 
où le clumpion des non-mariés fuccomberoit^ 
il crieroit merci à la DuchefTe de Savoye & 
aux autres Dames% 

Le champion des Dames l'emporta au grand 
regrçt des Demoifellef. 



Fin des Obfsrvatians. 
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Bourgogrie nommé Mejjire Claude de F^aul-* 
dréy veint à Lyori , par le vouloir du È,oy 
de Franée , faire faiâs d^ armes | tant à 
cheval comme à pied j & pendit fes efcuâ 
pour par ceux qui y toucheroient ^ eflre 
par luy reçeus au combat* Et comment U 
bon Chevalier y trois jours après qu^ il feut 
mis hors de Paige y toucha à toui les efcus^ 

page ^47. 

Cha^. vu. Comment VAbhe d'Efnay bailla 
cent efcus au bon Chevalier . pour avoir 
deux chevaulx y & efcrivit une leSre à un 
Marchand de Lyon y pour luy délivrer ce 
qui luy feroit necejfaire. p4 3J'4« 

Chap, VIIL Comment U bon Che^fâUet fani 
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^^ peur & fans reproche & fort compaignon 

Je montèrent de chevaux^ & garnirent d'ac^ 

coufiremens. Et comment lediâ bon Cheva-^ 

lier fe porta gentiment félon fa puiffanct 

contre Meffire Claude de Vauldré. p. 36x4: 

Chap. IX. Comment & Seigneur de Ligny 
envoya le bon Chevalier en, garnifon en 
Picardie , où efloient fa compaignée* Et 
feut logé en une jolie petite ville appetUe 
Ayrey & comment à fon arrivée f es com^ 
paignons allèrent au -^devant de luy/ 

page 3(^7. 

Chap. X. Comment le bon Chevalier feit crier 
dedans Ayre un Tournoy pour Vamour des 
Dames y où il y avoit pour le mieulxfai^ 
fant un bracelet d^ôry & iin bel dy amant 
pour donner à fa Dame. p. yjS* 

Chap. XI. Comment le Roy de France Char^ 

^es huiàiefme feit fon appareil pour aller 

à la conquejle du Royaume de, Naples y 

lequel il gaigna par fa proûeffe & vaillance f 

fans grande effiifion de fang. p. 3Ç5. 
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Chap» XII» Comment Loiiys Duc iTOrteà/U 

veirH à ta Couronne de FratUe comme lé 

. plus prochain hoir > & feui appetté houy^ 

dou^iûfme^ p* 5^* 

Chap. XIIL Comment après ta cônquejie dé 
la Duché de Mila^iy U bon Chevaliep de^^ 
meura en Italie., Et comment il dreffa uri 
Tournay en la ville de Carignan aa Pi^d^ 
mont I dont il emporta U prix* p» 5S4« 

CifAF* XIV* Com0^nt le Seigneur Ludovic 
Sforae reiourna d'AU^naigne avec ion nom-^ 
ire d0 lanfquenets y & repreint la ville dé 
Milan fur les François. ^ p* 40^ 

CHA^é XV«^ Contmeni k Seigneur Ludoyii^ 
voulut veoir le bon ChevaUer font peur & 
fans reproche* Et comment^ après avoir 
devifé avec luy ^ U renvoya , 6- Uiy feifl 
rendre f on cheval & fes armes. p. 405# 

Fin de la Table des Chapitres des Mémoire* 
du Chevalier Bayardi coineniis dans ceVoh 
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